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DU TRADUCTEUR. 



J-i'ha'bitude affaiblit chez l'homme le 
sentiment de l'admiration: c'est un effet 
inévitable de l'organisation qu'il tient de 
la nature. Nous naissons, nous croissons, 
nous vivons entourés de merveilles. L'in- 
différence sur les phénomènes dont nous 
sommes sans cesse témoins, se prolonge 
par l'exemple; et la vie se passe sans que 
notre îéflesion s'arrête sur les objets qui 
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frappent nos yeux. Mais si une circonstance 
heureuse vient diriger notre attention vers 
quelque détail curieux, des phénomènes 
naturels, nous nous étonnons de voir pour 
la première Tais ce qui s'est souvent offert à 
nos regards; et lorsque ce détail nous con- 
duit à d'autres, lorsque nous entrevoyons 
]a magnifique ordonnance qui les lie entre 
eux, notre admiration s'anime de plus en 
plus : nous croyons entrer dans unmonde 
nouveau. C'est alors qu'il importe à notre 
perfectionnement moral de ne point laisser 
dégénérer eu un simple exercice de l'es- 
prit, l'emploi de cette belle prérogative 
de l'homme qui l'admet à la contemplation 
des oeuvres de son créateur. 

C'est un fait , que la science du natura- 
liste, du physicien ou de l'astronome, ne 
le conduit pas toujours à la conviction de 
l'existence d'une cause intelligente. Il étu- 
die les phénomènes dans leurs rapports 
avec certaineslois qu'il s'accoutume à con- 
sidérer comme nécessaires. Il s'applique à 
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observer les fuits avec un calme philoso- 
phique; il se lient eu garde contre l'en- 
thousiasme qui égareruitsou jugement; et, 
fortifiant ainsi l'influence amortissante de 
l'habitude sur l'admiration, il ne voit dans 
l'enchaînement des causes et des elle ts, que 
des problèmes à résoudre par le calcul , et 
comme un de'ii que la nature donna à son 
intelligence. 

Le doute est la sauve - garde la plus 
sûre contre l'erreur. Mais le philosophe se 
trouve quelquefois conduit à abuser de 
cette piecaution utile. Il lui doit l'accès 
aux vérités qu'il commît : il applique en- 
core le doute à tout ce qui étonne ou passe 
sa raison; et vient enfin a ne croire que ce 
qu'il peut se démontrer à lui-même. 

La raison de l'homme, isolée des facultés 
du sentiment et de l'imaginai ion, n'est pas 
un guide qui puisse le mener bien loin 
dans la recherche de certaines vérités. 
Ce n'est point avec l'entendement seul 
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que nous sommes appelés à expliquer 
l'euigme de la vie. Se défendre les émo- 
tions qui appartiennent à notre nature 
morale, c'est se priver d'ua moyen souvent 
efficace de juger avec justesse ; et le cœur 
de l'homme choit le conduit aux vérités les 
plus importantes avec bien plusde certitude 
que les ratsonnemeus de l'homme subtil. 

Qu'est-ce, en effet, que la portée de 
notre intelligence, si on la compare aux 
profondeurs des mystères de la nature, 
et de notre destinée ! Chaque occasion de 
réfléchir sur les phénomènes qui nous en- 
tourent, chaque tentative pour pénétrer 
dans l'essence des choses, nous démon- 
trent l'insuffisance de nos facultés. Ce 
n'est donc pas de tout comprendre et de 
tout expliquer qu'il s'agit pour nous, lors- 
que nous nous occupons de résoudre la 
question de l'existence de l'univers, et 
que nous cherchons à nous rendre compte 
denos premiers intérêts dans la carrière qui 
nous est ouverte. Cependant nous sommes 
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constitues de manière que notre incerti- 
tude, pour n'être pas pénible, pour ne pas 
devenir insupportable même , doit n'être 
que passagère. Nous n'examinons que 
pour nous préparer à croire. Notre opi- 
nion veut se fixer , et sur chaque point 
de dos méditations, notre jugement nese 
balance que pour arriver à l'état de repos. 
Mais il ne nous seroit point donné de l'at- 
teindre , ce repos , si la solution complète 
des grands problèmes de la création y étoic 
indispensable, et que, dans ce travail, 
nous fussions abandonnés, à notre seule 
intelligence. Tout ce que celle-ci peut 
faire, pour servir l'instinct qui nous porte 
à nous décider , et le besoin que nous, 
avons de croire, c'est d'adopter les choses 
difficiles à comprendre , par opposition à 
celles qui sont absurdes, lorsqu'il y a né- 
cessité de choisir. 

Il seroit à désirer que l'habitude de 
rapporter toutes les parties de la création 
à un vaste ensemble de vues sages et 
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de desseins bienveillans , fut prise dans 
cet âge où les impressions sont vives et 
fortes, et où nous sommes encore suscep- 
tibles d'une admiration abandonnée. Le 
jeune liomme que la grandeur des œuvres 
de Dieu a pém : tré d'un sentiment profond, 
a déjà place dans son cœur la garantie 
des opinions de son esprit ; mais s'il est 
bien diiigé , il fonde celles-ci sur des 
observations méthodiques, et sur la base 
solide du raisonnement. Il sépare d'abord 
ce qu'il lui impoite. d'apprendre, de ce 
qui n'exerceroit les facultés de son intel- 
ligence que d'une manière dangereuse ou 
vaine; et il s'assure que les vérités dont 
il a besoin lui sont toutes accessibles, 
dans les limites que suppose la foiblesse 
de sa raison. Le dessein, et l'unité de vues 
qui régnent dans la nature, le frappent 
avec évidence. Il voit que loul y est régi 
par des lois aussi simples qu'elles sont 
fertiles en grands résultats. Il considère 
les règles établies pour le maintien de 
l'ordre physique; et il les distingue de 
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cette puissance active qui donna le pre- 
mier mouvement à la matière. Il comprend' 
que la cause a dû exister avant les effets , 
et que l'univers est l'ouvrage d'un Créa- 
teur intelligent. 

S'il tente d'élever ses spéculations jus- 
qu'à l'origine et la dorée de cette cause 
première, la limitede ses facultés l'arrête. 
Mais les attributs de cet Être qui a tout 
crée ne sont point tout-à-fait en-dehors de 
la sphère de son entendement : il peut les 
de'duire des observations que lui pré- 
sente le magnifique ensemble des lois qui 
ont fait l'objet de son étude. Il voit que 
la plus profonde sagesse a présidé au 
conseil, qu'une incompréhensible puis- 
sance a été déployée, et que mille et mille 
traits de sollicitude envers les créatures 
sensibles , annoncent la bouté d'un Dieu 
conservateur. Il ne se défend ni de l'admi- 
ration, ni de la reconnoissance envers cet 
Etre auquel il doit la vie et tous ses biens. 
II saisit la pensée de la Divinité, par le 
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cœur bien plus encore que par l'intelli- 
gence; et, profondément pénétré de grati- 
tude et d'amour , il se prosterne pour 
adorer ce Dieu qu'il ne peut comprendre. 

Si, reprenant ensuite l'usage de sa fa- 
culté de raisonner , et cherchant à. s'af- 
franchir des prestiges de l'imagination 
et des mouvemens du cœur , il s'efforce 
de démêler le système des lois qui régissent 
le monde moral , i! demeure confondu et 
embarrassé par des diffieul tés sans nombre. 
Il entrevoit un grand ensemble, mais dans 
lequel l'analogie lui paroît souvent rom- 
pue. Il voit la vertu et la moralité aux 
prises avec le hasard et la force ; et au 
milieu des contradictions apparentes qui 
s'offrent à lui , il doutecoit peut-élre de la 
sagesse ou de la bonté de Dieu, s'il n'avoit 
pas suffisamment appris à connoître les 
bornes de sa propre intelligence , et à 
s'en rapporter à cet Etre qui a créé tant 
de merveilles, qui a répandu tant de bon- 
heur , qui a disposé toutes les parties de 
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l'univers dans un ordre si imposant et si 
parfait. 

Il s'attachera donc avec force à ces vë- 
rîtes fe'condes dont il s'est nourri en con- 
templant la nature. Il sait que Dieu existe; 
il sent que Dieu est bon , il voit que sa 
puissance et sa sagesse sont infinies. Il est 
soumis à des lois morales gravées au fond 
de son cœur par une main Divine : c'est 
assez pour lui. Sa destinée est encore en- 
veloppée d'une obscurité profonde ; mais 
il a appris à ignorer : la création lui a de'jà 
offert d'impénétrables mystères, sans lui 
donner des doutes sur la sagesse de son 
Auteur. Il se sent faible et borné. Il se 
Confie , il espère en l'Être puissant et bon 
qui l'a jeté sur celte terre, au milieu de 
tant de prodiges, avec des facultés qui lui 
permettent de s'clever à son Créateur , 
par la contemplation de ses œuvres. 

Lorsque l'étude de la nature est ainsi 
entreprise et suivie avec le désir de re- 
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monter vers une première cause f . elle a 
l'influence la plus salutaire, soit pour pré- 
parer l'esprit à recevoir les vérités révélées,, 
soit pour l'affermissement des opinions re- 
ligieuses données d'autorité. Nous voyons 
tous les jours que l'éducation la plus soi- 
gnée , sous le rapport de l'instruction 
dogmatique , ne met point les hommes à. 
l'abri du tourment de douter, et du mal- 
heur de ne rien croire , après avoir admis 
sans examen tout ce qu'on leur a enseigné. 

Si, dans tous les temps, l'enseignement 
religieux , sans l'appui d'une persuasion 
raisonnée , a Fait beaucoup d'hypocrites 
et d'incrédules ; s'il a multiplié le nombre 
des individus qui, affranchissant leur mo- 
rale de leur foi , sont d'autant moins scru- 
puleux pour la conduite qu'ils sont plus 
sévères pour l'observance, n'est-ce pas sur- 
tout dans les temps où nous vivons que 
ce danger doit êire redouté? sera-ce au mi- 
lieu d'une sociéie où l'on met tout en pro- 
blème, que se soutiendra une croyance re- 
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ligieusc inculquée de mémoire, et adoptée 
sans discussion? sera-ce dans un inonde 
léger et moqueur qu'un jeune homme con- 
servera les opinions d'une doctrine mysté- 
rieuse qui gène ses penchans et n'a point 
l'assentiment de sa raison? N'est -il pas 
bien à craindre, qu'après avoir combattu 
avec lui-même, et cherché à mettre d'ac- 
cord son raisonnement et sa foi , il ne 
rejette enfin la totalité de ce qu'il avoit 
appris à croire, et dont on avoit exigé qu'il 
De séparât jamais les diverses parties? 
Contraint de choisir alors entre l'hypo- 
crisie ef le scandale , même en respectant 
sa conscience, il sera malheureux : s'il la 
'brave, il sera encore vil ou méchant. 

Mais celui qui , en étudiant la nature , 
a puisé à la source de la vérité, et mis 
d'accord iine fois pour toujours, ses opi- 
nions et sa raison , est prêt à recevoir avec 
humilité les révélations d'une religion po- 
sitive qui se présente à lui sous le carac- 
tère le plus propre à exciter sa reconnois- 
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sa n ce. Toutes les analogies tendent à le 
satisfaire. Le Dieu de l'Évangile est pour 
lui le même Dieu que l'univers proclame, 
et qui par ses soins paternels y maintient 
l'ordre et la vie. Il apprend à mieux con- 
noilre les attributs, les desseins de la Di- 
vinité, dans le gouvernement moral au- 
quel l'homme est soumis, et à fonder plus 
solidement ses espérances pour une éco- 
nomie à venir. Il s'instruit à lier d'une 
manière indissoluble la croyance d'un 
Dieu rémunérateur à la morale toute di- 
vine du Christianisme. Il s'est accoutumé 
à respecter ce qu'il ne peut concevoir ; et 
il est trop profondément pénétré des vé- 
rités fondamentales, pour faire dépendre 
l'ensemble de sa croyance, de l'explication 
de quelques points obscurs qui embar- 
rassent encore sa raison. 

Le Dr. William Palcy , à qui nous de- 
vons la Théologie Naturelle, est un 
excellent guide pour apprendre à contem- 
pler la nature dans ses rapports avec une 
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cause intelligente: Cet auteur s'est astreint 
à k logique la plus rigoureuse. Il s'est 
interdit tout ce qui aurait pu orner son 
sujet ou animer son style. Il se retient 
dans les moindres élans de l'admiration, 
pour ne s'adresser qu'à la raison de ses 
lecteurs ; et s'il fait naître en eus la con- 
viction, c'est sans le secours d'aucun des 
prestiges qui peuvent entraîner ou séduire. 

Il n'est personne à qui cet ouvrage ne 
puisse offrir des vérités utiles et des më- 
ditations intéressantes. La classe la plus 
nombreuse de lecteurs est, sans doute, 
celle des hommes qui , se laissant aller au 
courant de la vie, ne sont sérieux que 
dans les intérêts de fortune et dans les 
protêts de plaisir, et qui, en matière de 
religion, doutent, croient à demi, ou 
s étourdissent de peur de s'inquiéter. Ceux- 
là même trouveront de l'attrait dans la 
manière dont l'auteur s'empare de l'atten- 
tion pour éclaircir les questions abstraites, 
et associer les ignorans aux connoissances 
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acquises par de profondes recherches : 
dans cette liberté qu'il accorde au juge- 
ment de chacun, en évitant toujours le 
ton dogmatique et tranchant; dans cette 
sagesse qui le tient en garde contre les 
conclusions hâtives et les résultats qu'on 
pourroit contester; enfin, dans cette sim- 
plicité modeste qui laisse h la cause elle- 
même tout le mérite du triomphe. 

Ceux qui se sont le plus occupés de ces 
matières, et dont la conviction n'a besoin 
d'aucun argument nouveau, méditeront 
la Théologie Naturelle avec le sen- 
timent de bonheur que donne l'accord de 
la persuasion et de l'espérance. Ils jouiront 
du bien que doit faire un tel ouvrage, en 
répandant, en affermissant des opinions 
qui sont la base et le lien de la morale, 
l'appui des institutions protectrices de 
l'homme, et une source inépuisable de 
consolation et d'espoir dans toutes les 
situations de la vie. 
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PREUVES 

DE L'EXISTENCE ET DES ATTRIBUTS 
DE LA DIVINITÉ. 



CHAPITRE PREMIER. 

Une invention suppose un inventeur. 

S' traversant un désert, je marchais sur 
une pierre, et que je me demandasse comment 
celte pierre se trouve là , je pourrais m'en 
rendre compte d'une manière passablement sa- 
tisfaisante, en me disant que de tout temps cette 
pierre a été daus ce lieu. 11 ne serait pas facile, 
je crois , de démontrer l'absurdité de celte ré- 
ponse. Supposons qu'au lieu d'une pierre J'eusse 
trouvé une montre , la réponse qu'elle a été da 
tout temps daus le même endroit ne seroit pas 
admissible. Cependant , pourquoi celte diffé- 
rence ? pourquoi la même réponse u'esl-elle 
pas applicable ? Parce qu'à l'examen de celte 
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machine je découvre , ce que je n'avois paa pu 
découvrir dans la pierre , savoir : que ses dl- 



verses parties sont Faites les unes 


pour les autres, 


et dans un certain but ; que ce 


but est le mou- 


veinent , et que ce mouvement 


tend à nous m- 


diquer les heures. Je dé cou v 




examinant la montre, que si se< 


; parties avoienl 


toute autre Forme que celle q 




qu'elles fussent arrangées de t. 




niére que celle qu'on leur a dot 


mée , lu montre 


se rempliroit pas l'objet auqu 




tinc'e. Je vois un ressort qui es 


L le principe du 



mouvement. Je vois un nombre de roues , et 
une suite d'engrenages qui communiquent le 
mouvement de la fusée au balancier et du ba- 
lancier aux aiguilles. Je vois que les calibres 
de ces rones sont mesurés de manière à ce que 
les aiguilles se meuvent avec une parfaite ré- 
gularité sur le cadran, daus un temps donné. 
Je vois que les roues sont d'un métal qui ne 
prend pas la rouille, que les ressorts sont faits 
avec la substance la plus élastique. Je vois que 
le cadran est recouvert d'une matière trans- 
parente , aSn qu'un puisse observer la posilion 
des aiguilles, sans ouvrir la montre. 

Une fois le mécanisme saisi , la conséquence 
Uesfails me paroit évidente. 11 faut que cette 
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machine ail été Faite par un ouvrier : il fout 
qu'il ait eiisté un ouvrier, ou plusieurs , qui 
aient eu en vue le résultai que j'observe , lors- 
qu'ils oui fabriqué celte montre. 

La conséquence dont je parle ne seroit pas 
moins inévitable, lorsque nous n'aurions jamais 
vu fabriquer de montre, et que nous n'aurions 
jamais connu d'ariisie capable d'en faire une, 
lors même que nous ne pourrions pas nous 
représenter de quelle manière il esl possible 
qu'une telle machine ait été fuite : car celle dif- 
ficulté esl la même que celle que nous trouvons 
à Dupliquer certains produits des ails de l'anti- 
quité , ou encore que celle qu'éprouve la plus 
grande partie des hommes pour se rendre 
compte de la manière dont se travaillent les 
objeu Ips plus curieux des manufactures mo- 
dernes. Sur un million d'hommes, y en a-t-il 
un , par exemple , qui sache comment on s'y 
prend pour tourner ovale ? L'ignorance , dans 
ce genre , n'a d'autre effet que de nous donner 
plus d'admiration pour l'ouvrier, mais elle ne 
saurait nous conduit e à douter que cet ouvrier 
ait eiisié. Or le raisonnement demeure exac- 
tement le même , soit qu'il s'agisse d'un agent 
humain , ou* que cet agent ail une naturs , el 
des attributs différons. 



Digitized by Google 



4 THÉOLOGIE 

Si la montre ne va pas toujours Lien , ou si , 
même, elle va rarement très-bien, te raison- 
nement n'en sera pas moins bon. Le but de la 
macliine et le dessein do l'ouvrier demeurc- 
xoient évidens, quelle que Tût la manière dont 
nous essaierions d'expliquer l'irrégularité du 
mouvement de la machine. Il n'est point né- 
cessaire qu'une machine soit sans défauts pour 
qu'on puisse découvrir dans quel but elle a été 
faite; mais surtout cette perfection n'est point 
du tout nécessaire pour que l'on découvre que 
l'ouvrier a eu un but quelconque en la faisant. 

Le raisonnement ne se trouveroit nullement 
offbibli s'il y avoit quelques parties de la montre 
sur l'usage desquelles , dans les fonctions de la 
machine , nous nous trouvassions embarrasses , 
ou si même nous ne pouvions pas être sûrs que 
certaines parties fussent nécessaires au mou- 
vement de l'ensemble. Si la perle on lo déran- 
gement de certaines pièces amenoil ta cessation 
du mouvement , ou son altération , l'utilité de 
ces pièces nous seroit pleinement démontrée . 
quoique nous fnssinnii incapables de saisir l'en- 
chaînement de causes et d'effets qui tend ces 
pièces nécessaires. Or , pins la machine est 
compliquée ', plus aisément il y a lieu à celte 
ignorance de notre part. S'il y avoit dans la 
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montre certaines pièces qui nous parussent su- 
perflues, et indépendamment desquelles il nous 
fût démontré qu'elle peut cheminer, l'eiistence 
de ces parties superflues ne détruiroit point le 
raisonnement que nous aurions fait sur l'utilité 
des autres : résidence d'un dessein chez l'ou- 
vrier subsisteroit dans toute sa force. 

Uu homme dans son bon sens pourrait -il 
se contenter , pour expliquer l'eiistence de la 

produit du hasard 7 que !e corps trouvé dans 
ce lieu devoit être distingué par une configu T 
ration intérieure quelconque, et que ceuc corj' 
figuration a pu être celle d'une mon ire , comme 
toute autre ? 

Quelqu'un pourroit-il être satisfait , pour ex- 
pliquer l'eiistence de la machine , de l'assertion 
qu'il y a naturellement dans les choses un prin- 
cipe d'ordre, et que ce principe d'ordre a donné 
à toutes les parties de la montre leur forme et 
leur situation relative ? Peut - on se faire une 
idée nette de ce que c'est qu'un principe d'ordre 
qui crée une machine telle qu'une montre , in- 
dépendamment d'un ouvrier intelligent. 

Quel est l'homme raisonnable qui ne seroït 
pas surpris d'entendre dire que le mécanisme 
do la montre n'est point une preuve d'invention, 
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mais que ce mécanisme est le résultat néces- 
saire des lois rte h nature métallique. C'est 
Un abus des mots que d'assigner une loi quel- 
Conque comme la cause efficiente d'un résultat. 
Une loi suppose nécessairement un agent , puis- 
qu'elle n'est que le mode selon lequel l'agent 
procède. Elle suppose une puissance , puis- 
qu'elle n'est que l'ordre selon lequel celte puis- 
sance (qui l'un est l'autre sont distincts de la 
loi), la loi ne peut rien , et même elle n'est 
rien. L'eiprcssion que je viens d'employer , do 
nature métallique peut paroître bizarre ; mais 
le philosophe qui la condamne en emploie lui- 
même qui ne sont pas plus claires : les lois de 
la nature animale , les lois de la nature vé- 
gétale , ou même les lais de la nature (en 
snpposaut l'eiclusion d'un agent et d'une puis- 
sance) sont des eipressions tout aussi vagues 
et inintelligibles. 

Enfin , l'observateur qui a trouvé la montre , 
et qui raisonne d'après les faits , ne sera point 
ébranle dans sa croyance qu'il a esisté un ou- 
vrier fabricateur de celle machine , lorsqu'on 
lui objectera qu'il ne peut pas le savoir. Il en 
sait assez pour raisonner comme il le fait. Il sait 
que celle machine a clé faite dans un certain 
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but. Il sait que les moyens sont adaptés à l'effet. 
Cela lui suffit pour fonder son raisonnement. 
Son ignorance et sçs doutes sur certains détails 
n 'empêchent point qu'il ne soit parfaitement tir 
que cette montre est l'ouvrage d'un ouvrier in- 
telligent. II sen'ien qu'il ne comprend pas tout, 
mais il n'a aucun doute sur le point essentiel. 

Supposons maintenant que celui qui a trouvé 
la montre découvre , qu'en outre de toutes les 
propriétés qu'il a observées dans cotte machine , 
elle possède la faculté singulière de reproduire 
une autre montre toute semblable. Supposons 
qu'il découvre que In montre renferme tout un 
appareil dans lequel se travaillent les instrumens 
destinés à créer d'autres montres , par le seul 
effet spontané du mouvement enislant : quelle 
influence cette découverte aura-t-elle sur son 
jugement ? 

Il admirera probablement de plus en plus la 
beauté del'iovention et l'art de l'inventeur. Soit 
qu'il considère le but, soit qu'il arrête son at- 
tention sur les moyens , qu'il examine l'action 
et la réaction des diverses parties dont il est ca- 
pable de saisir le mécanisme , il trouve de nou- 
velles raisons de rapporter cet ouvrage à un art 
merveilleux, cl à une singulière intelligence. 

L'observateur distinguera aisément que si la 
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IiiOntre qu'il a sous les yen* a la faculté rie faire 
des montres semblables à cils, celle facilite' est 
tri-s-di Su reine de l'ail d'un onvrîer qui invente 
et externe. La momie qui en crée une autre 

riou- commenl nous rendre comple de l'origine 
de relie cautlrnctioii. Quelle est la prt qu'a 
Je courant d'eau à la moulure du grain? Une 
iiupul-ioii sans im ul liante , dirigée sur un tué- 
oinisnie ordonné el eircuie' »*ec intelligence, 
piodoil un certain eTel qui osi la mouture du 
grain. Mais l'effet résulte de 1'arran^emenl des 
parties. On ne peut ps dire que la ruisseau 
■nit l'auteur de l'elTel produit , encore moins 
de l'an-ai^erneril des parliez de cel ensemble. 
11 est clair qu'il a fallu une iuielligence , un 

rant d'eau soit nécessaire pour lui faiie remplir 
l'objel auquel il a clé desline, tout comme le 
mouvement macbinal de la montre est néces- 
saire pour la création d'uue montre nouvelle. 
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S donc il est peu probable que la montre 
trouvée par noire observateur soit sortie elle- 
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sans inventeur, point d'ordre qui ne demande 
un choii , point de dépendance de diverses 
parties vers un certain ensemble de résultats, 
qui ne suppose une intention éclairée. Per- 
sonne donc ne peut raisonnablement admetlie 
que la véritable cause de ce mécanisme admi- 
rable de la montre, soit un mouvement aveugle. 
Cliacun voit avec évidence qu'un simple mou- 
vement machinal ne peut pas disposer les dif- 
férées parties , leur assigner leurs fonctions , 
faire concourir celles-ci vers un but, et rendre 
le résultat utile à d'autres êtres. Il n'y a rien 
d'expliqué encore , quant à l'origine première, 
lorsqu'on a découvert qu'une montre produit 



On ne Tait que reculer la difficulté en disant 
que le mécanisme de la montre trouvée pro- 
cède d'un mécanisme semblable ; celui-ci d'un 
précédent , et ainsi en remontant indéfiniment. 
On est toujours également embarrassé à expli- 
quer l'invention , cl l'inventeur. Si la difficulté 
s'aflbiblissoil nu peu en remontant de montres 
en montres , on finiroil par la surmonter, à 
force de multiplier les suppositions de rempla- 
cement ; il n'y a aucune différence quelconque, 
quant à la solution du problème , soit qu'où 
suppose une succession finie , ou une succes- 
sion infinie. Une chaîne composée d'un nombre 
infini de chaînons ne peut pas mieux, se sou- 
tenir par ellc-mrme qu'une chaîne co si posée 
d'un nombre Qui de chaînons. Quoique nous 
n'avons jamais l'ait cène expérience, nous en 
avons la parfaite certitude, parce que nous 
sctilons très-bien qu'eu décuplant ou en cen- 
tuplant le nombre des chaînons , nous ne fai- 
sons point un seul pas vers la solution de la 
difficulté. Tel est le cas dont il s'agit. La ma- 
chine que nous avons sous les yeux , déftWntre 
par sa construction un invention et uu dessein. 
L'invention support; nu inventeur, et le des- 
sein un être intelligent , soit que le mécanisme 
procède immédiatement, OU non, d'un autre 
mécanisme semblable. 
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La question n'est pas seulement de savoir 
pourquoi el comment la montre eiiste; le point 
à éclairoir , la difficulté à laquelle nous ne pou- 
vons pas échapper , c'est l'invention et le des- 
sein de celte machine : de quelque manière 
qu'on s'y prenne , ïl faut toujours remonter à 
un agent doue d'intelligence. 

Noire observateur réfléchira que l'agenl créa- 
teur de la première montre a réellement fait 
toutes celles qui sont procédées de cette pre- 

siëme montre par les instruroens nécessaires à 

canisme produise une nouvelle montre , c'est 
une seule et même chose, quanta l'intelligence, 
à cela près qu'il y a un art Lien plus admirable 
dans cette faculté de reproduction indéfinie 
communiquée par l'inventeur. Il semble donc 
que l'admiration de l'observateur ne peut que 
s'accroître parcelle décoiivenc. Que diroii-oa 
si, au lieu de s'étonner et d'admirer davantage, 
cet observateur concluoit de sa découverte nou- 
velle , qu'il n'y a ni art ni invention dans la 
montre? C'est pourtant là précisément le rai- 
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Il y a évidemment un dessein dans les ou- 
vrages de la Nature. 

J'AI dit que le raisonnement de celui qui 

précisément le raisonnement des alliées ; car 
l'évidence d'un dessein se retrouve dans les 
ouvrages de la nature , comme dans l'ouvrage 
d'une montre , avec cette différence que les 
œuvres de la nnluro sont plus variées et plus 
admirables , dans une proportion qui excède 
tout calcul. 

Sans doute l'invention et l'exécution dans 
les ouvrages de la nature, surpassent infiniment 
tous les produits de l'art; mais dans un nès- 
grand nombre de cas , le dessein et l'appli- 
cation des moyens au but n'y sont pas moins 
ëvidens que dans les machines qui sortent de 
la main des hommes. 

Je ne connois pas de meilleur moyen de pic- 

sujel, que de comparer d'abord 1111 objet indi- 
viduel avec un aune. Je vais donc comparer 
l'œil humain , avec uns lunette d'approche. 
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Le premier examen nous montre une par- 
faite analogie entre les deux machines et leur 
but. Il esl clair que l'œil a clé fait pour voir , 
tout comme la lunette a été faite pour aider 
l'œil. L'un et l'autre sont faits sur les mêmes 
principes , cl conséquemment aux lois qui rè- 
glent la transmission et la réfraction delà lu- 
mière. Je ne parle pas de l'origine des lois 
elles-mêmes; mais ces lois clam déterminées, 
la construction des deux machines leur est éga- 
lement analogue. Par exemple , les lois de la 
réfraction demandent que , pour produire le 
même effet, les rayons de lumière qui pussent 
de l'eau à l'intérieur de l'œil soient réfractes par 
une surface plus convexe que cela n'est néces- 
saire pour produire le même ellét que ces rayons 
de lumière produiraient s'ils passoient de l'air 
dans l'oeil. En conséquence , nous voyons que 
la lentille appelée cristallin esl beaucoup plus 
spbérique dans l'œil d'un poisson que dans l'œil 
d'un animal terrestre. Quelle preuve plus évi- 
dente d'un dessein peut-on donner que cette 
différence ? Comment un mathématicien on un 
faiseur d'inslrumeos d'optique pourrait il mieux 
démontrer la connoissajice des lois relatives à 
la vision , que par une telle application des 
moyens au but ? 
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Mais, dira-t-ou , comment peut-on com- 
parer un organe nui aperçoit, avec un instru- 
ment i]ui n'aperçoit point ? Le fait est , que 
l'œil et la lunette sont également des instru- 
ment , et que le mécanisme de l'un est par- 
faitement analogue au mécanisme de l'antre. 
Observons quelle est la constitution de l'oeil. 
Pour que la vision s'opère , il fini que l'image 
d'un objet se forme dans le Tond de l'œil. Pour- 
quoi le faut-il ? comment celle image qui se 
dessine au fond de l'œil se trouve- t-elle en 
rapport avec la sensation produite 7 c'est ce 
qu'il est peut-être impossible de déierminer. 
Mais ce n'est pas ce qui nous importe dans ce 
moment. Ici , comme daus beaucoup d'autres 
cas , nous pouvons suivre jusqu'il un certain 
point la partie mécanique de l'invention ; mais 
nous arrivons bientôt à la partie qui n'est pas 
mécanique , et là nous sommes arrêtés. Cela 
n'empêche point que nous n'ayons une certi- 
tude parfaite de la chose que nous avons saisie. 
11 y a celte diiFércuce entre un automate et un 
animal , que dans celui-ci, nous suivons la 
trace du mécanisme qui le fait mouvoir , jus- 
qu'à un certain degré , ou nous sommes tout- 
à -coup arrêtés , soit parce que les parties à 
observer deviennent trop subtiles pour nos sens 
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el pour nosinstrumens, soit parce qu'au-delà 
des lois mécaniques , il se trouve quelque chose 
qui en est i oui- à-fait en-dehors , et que nous 
ne pouvons comprendre; au lieu que dans l'au- 
tomate , nous remontons jusqu'au principe do 
chacun des mouveiuens qu'il est capable d'eié- 
culer. Dans les deux cas, le raisonnement esc 
également concluant pour toute la partie de 

Far exemple, dans le cas dont il s'agit , c'est 
une chose certaine, parce que l'observation et 
l'expérience la démontrent, que la formation 
d'une image au fond de l'œil est une condi- 
tion nécessaire de la vision parfve. Tout ce 

également la vision. La formation de cette image 
étant donc nécessaire (n'importe comment) !i 
l'exercice du sens de la vue , je dis que l'ap- 
pareil de l'œil qui détermine la formation de 
cette image est arrangé eiaclemenl sur le même 
principe que l'appareil du télescope on de la 
chambre obscure. Les inslrumcns sont parfai- 
tement analogues entr'eux ; le but est commun ; 
les moyens sont semblables ; et l'invention est 
précisément la même. Les lentilles de la lunette 
d'approche , les humeurs de l'œil se ressemblent 
parfaitement dans la forme générale , dans la 
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position , et dans la faculié de réfracter les 
layons de lumière lie façon à les rassembler 
on niiseul point, à la distance requise du cris- 
tallin et de la lentille. Or, dans l'œil, cette dis- 
tance se trouve exactement calculée afin que 
l'image se trace licitement sur la membrane 
étendue pour la recevoir. Comment seroit-il 
possible, dans deux cas si parfaitement sem- 
blables , d'exclure l'invention pour l'un des 
deux , et de reconnaître , que pour l'autre , 

La ressemblance des deux choses est encore 
plus rigoureuse qu'elle ne le paroi t d'abord. Les 
lunettes tl'upproclie eloient imparfaites tant que 
Jrs lentilles séparoieril les couleur! dans le pas- 
sage des rayons de lumière , et teignoient les 
objets , surtout dans les bords, des couleurs 
de l'iris. Depuis long-temps on désiroil trouver 
le moyen d'obvier à cet inconvénient ; lors- 
Tju'enBn un opticien habile imagina d'analyser 
avec plus de soin qu'on ne l'eut l'ail jusqu'alors , 
h disposition des diverses humeurs du globe 
de l'œil ; car il y avoil eu , dans la fabrication 
Je l'œil , le même genre de difficulté à vaincre. 
Jl découvrit que cet inconve'uientavoit été pré- 
venu par la combinaison de diverses lentilles 
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appliquées les unes aui autres , et composées 
île substances dont le pouvoir réfracteur éloit 
différent. L'opticien partit de là pour essayer 
de composer ses lentilles avec des verres de 
ilenîiLii JiH'trenle : et il pnnint à corriger le 
défaut des lentilles simples, en imitant, au plus 
près possible , les moyens employés dans la 
construction de l'œil. Je demande si le modèle 
d'après lequel l'opticien a travaille et atteint 
son but, en employant les mêmes moyens, a 
pu être construit sans aucun but (1). 

Il y n d'autres points qui ne sont pas d'une 
ressemblance rigoureuse entre l'oeil et la lunette 
d'approebe , mais (jui peuvent fournir à la com- 



(0 A mesure que l'art d'observer ec perfectionne, 
on découvre de nouveaux sujets d'admiration dans lu 
organes des Êtres animés. On peut voir dans la Bibl. 
Bril., vol. XXII {Se. et Jna), p. 345, le résultat des. 
observations du chimiste Oieneiii sur les humeurs de 
l'uil. Duos l'oeil du mouton , Is pesanteur spécifique de 
l'humeur aqueuse et île l lnmicnr vilrie est 100g», l'eau 
étant 10000. L'humeur cristalline jwie 11000. — Dana 
l'oeil de l'homme, l'humeur aqueuse ei Hi u m ear vitrée 
pèsent iooj3 , et celle du cristallin = laiyo. ComiDe le 
volume de l'œil de I homme est moindre que le volume) 
de l'œil du mouton, on peut conjecturer que l'auteur de 

pour couserverà Torgaue sa propriété achromatique. 
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paraison, parce que la supériorité de l'œil sur 
l'ouvrage de l'art est fondée sur les lois nui ap- 
partiennent également aux deui machines. 

L'œil avoit besoin de deui propriétés qui 
n'éloient pas nécessaires au même degré dans 
une lunette d'approclie. Il Falloit i.* que l'or- 
gane pût se prêter aux différons degrés de lu- 
mière ; a." qu'il fût également propre à rem- 
plir sa destination , quelle que fût la distance de 
l'objet, depuis trois bu quatre pouces, jusqu'à 
plusieurs lieues. Ces difficultés ue se présentaient 
pas au constructeur de la lunette ou du téles- 
cope. Il a besoin de toute la lumière qu'il peut 
se procurer, ei l'instrument n'est point l'ail pour 
observer de près. 

Un admirable mécanisme a été employé dans 
la fabrication de l'œil, pour pourvoir à ces deux 
choses. La pupile , ou le Iron par lequel la lu- 
mière pénètre dans l'œil , a une construction 
qui lui permet de se contracter lorsqu'il y a trop 
de lumière, et de se dilater lorsqu'il n'y en a 
pas assez. L'intérieur de l'œil est une chambre 
obscure , dont la fenêtre s'ouvre plus ou moins, 
pour régler la quantité des rayons de lumière qui 
' y pénètrent : cela se fait sans effort, promplo- 
meut , et toujours au moment du besoin, par 
le seul effet de ce curieux mécanisme. 
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Observons ici, en passant , que la pupile da 
l'œil humain conserve toujours exactement sa 
forme circulaire, quelles r|itc soient ses dimen- 
sions. C'est une structure extrêmement singu- 
lière ; et si un artiste essayoil de l'imiter , il 
verrait qu'il n'y a qu'une seule manière de 
disposer el combiner des cordons ou des fils, 
pour que le problème se trouve résolu , c'est- 
à-dire , pour que la pupile puisse former un 
cercle exact, dont le diamètre varie sans cesse : 
or les cordons ou fibres de la pupile ont été 
disposés précisément de cette manière-là. 

La seconde difficulté n'éioit pas moindre. Il 
existe de certaines lois fixes , dont les effets sont 
calculables, et qui règlent la manière dont la 
lumière doit se transmettre. Il fulloit que l'oeil 
fût susceptible d'une certaine modification pour 
pouvoir toujours rassembler dans le même point 
sur la rétine ( ou la tuile tendue pour recevoir 
les images) les rayons qui lui ui ri voient de di- 
verses distances , et sous des angles différent. 
Les rayons qui partent d'un objeL liés voisin do 
l'œil, et qui par conséquent entrent dans cet 
organe en divergeant beaucoup , ne peuvent 
pas être rassemblés par un simple instrument 
optique de manière à former une image nette, 
dan» le même point où se rassemblent de» 
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rayons presque parallèles enlr'eux , c'est-à- 
dire , parlant d'un objet placé à une grande 
distance. Il Faut pour opérer celte reunion, 
des lentilles plus ou moins convexes selon les 
distances. Chaque lentille a son fojer, c'est- 
à-dire que le point de réunion des rayons 
qui arrivent sur sa surface , est à une dis- 
tance fixe et toujours la même. Mais il Faut 
que le Foyer de la lentille de l'œil se trouve 
rigoureusement sur la ré line , pour que l'image 
de l'objet soit nette. Cependant , par les pro- 
priétés immuables de la lumière , le foyer se 
trouve plus loin derrière une lentille quand 
l'objet est rapproche, que quand l'objet est 
éloigné. Dans les instrumens d'optique , l'on 
«bauge les oculaires , ou bien l'on rapproche 
et on éloigna les verres les uns des outres 
jour obtenir l'effet désiré, c'est-à-dire une 
image nette. Mais comment cela pourrai t-il se 
faire pour fceil? Cette question a été un objet 
de recherches pour les anatomisles et les phy- 
siciens. La modification qui devoit remplir cet 
objet est d'uue nature si subtile, qu'elle a dû 
échapper long- temps atn observateurs; cepen- 
dant un examen judicieux et persévérant da 
l'organe de l'œil a triomphé de ces difficultés. 
On a enfin découvert que lorsque la vue se 
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dirige sur un objet très-r approche , il s'opère 
loul à la fois trois changemens dans la disposi- 
siliondes parties de l'œil. La cornée, ou l'enve- 
loppe extérieure du globe de l'œil, devient plu» 
convexe ; le cristallin se porte en avant , et la 
profondeur de l'œil s'augmente. Ces trois chan- 
gemens font varier l'action de l'organe sur le* 
rayons de lumière exactement au point conve- 
nable pour atteindre le but, c'est-à-dire pour 
que l'image de l'objet très-rapproché se des- 

t-eile sur un objet éloigné ? la cornée rede- 
vient mollis convexe, le cristallin s'en éloigne, 
et l'axe de la vision se raccourcit. Ainsi , à 
mesure que l'œil parcourt des objets plus dis- 
taris ou plus rapprochés , ces changemens sa 
font simultanément, sans aucun effort, avec la 
promptitude de la pensée , et toujours leur 
résultat est de peindre nettement sur la rétine 
l'objet que nous regardons. Comment peur- 
roit-on dire qu'il n'y a point de dessein là- 
dedans ? Las lois les plus mystérieuses de l'op- 
tique éioient évidemment connues de ceint 
qui a si merveilleusement adapté la disposi- 
tion des parties de l'œil aux lois de la trans- 
mission de la lumière. 

Observons un enfant qui vient de naître, 
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qui ouvre pour la première fois ses yeui à 
la lumière. Que découvrons- nous quand ses 
paupières se séparent ? Noua voyons la panie 
antérieure de deui globes transpareus. Si nous 
analysons ces globes , nous les trouvons cons- 
truits et organisés d'après les principes les plus 
rigoureux de l'optique : principes que nous 
suivons nous-mêmes dans la construction des 
instrument semblables. Nous trouvons que ces 
globes sont parfaitement propres à transmettre, 
par la réfraction , l'image des objets. Noua 
voyons qu'ils sont composés de parties diffé- 
rentes , dont chacune a sa destination. Lors- 
qu'une des parties a rempli son office sur un 
rayon de lumière , elle le transmet à une autre 
partie ; celle-ci a une troisième , et ainsi de 
■uite. Le succès de cette action progressive 
dépendant toujours do la disposition la plus 
rigoureusement exacte de chacune des parties 
de l'œil , et de leur parfait accord , le résultat 
final ne s'obtient que par une combinaison très- 
variée d'action et d'effets. Et comme cet organe 
doit s'adapter aux lois immuables qui règlent 
la marche de la lumière ; comme il est des- 
tiné à agir sur' les objets voisins , comme sur 
les objets éloignés; avec beaucoup de lumière 
oomme avec peu, nous trouvons des moyens 
correctifs ou régulateurs pour tous ces cas. 
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Dans les. machines à mesurer le lemps , in- 
ventées par Harrison , il eiisle un régulaleur / 
ou moyeu correctif des variations de l'ins- 
trument , lequel a certains rapports avec les 
moyens de correction observés dans le globe 
de l'œil. L'artiste a inséré dans son garde-temps 
un mécanisme qui, au moyen des diverses capa- 
cités d'expansion des divers métaux , conserve 
l'égalité de mouvement , sous les diflerentes- 
tenipëralures. Celle invention a été regardée , 
avec raison, comme extrêmement ingénieuse. 
Comment se pourroit-il qu'une invention infi- 
niment, pins ingénieuse encore , mais dans le 
même genre , fût sérieusement contestée ? Et 
si le mécanisme de l'œil est une invention , il 
y a donc un inventeur. 

Ce que nous avons observé jusqu'ici des mer- 
veilles de la vision n'est pas tout , à beaucoup 
près. Chez les différens animaux , l'organe de 
la vue est modifié de diverses manières , selon 
le genre de vie auquel ils sont appelé», et selon 
les moyens qu'ils emploient pour se procurer 
leur nourriture. Ainsi, par exemple, les oiseaux , 
qui sont pourvus d'un bec, ont besoin de voir 
très -distinctement à la distance où leur beo 
peut atteindre. Mais, d'un autre côté, comme 
les oiseaux sont appelés à parcourir les airs à 
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de grandes hauteurs , leur sûreté exige qliïls 
puissent voir jusqu'à un très grand éloigneruent; 
*t , en paruculier , elle/, les oiseaux de proie , 
cette faculté est indispensable pour qulrs 
puissent se nourrir. En considération de ee 
besoin , ou de cette extrême convenance , 
l'œil des oiseaui est remarquable dans son 
mécanisme , sous deux rapports. (Jn cercle 
osseux , mais cependant Beiible , entoure l'œil. 
Il gène l'effet de l'action des muscles dans les 
parties latérales, pour augmenter d'autant cet 
effet, quant à l'accroissement de la convexité du 
globe dans sa partie antérieure ; afin que l'axa 
de la vision se trouve prolongé , et que les 
objets très- voisins puissent se peindre nette- 
ment sur la rétine. L'autre addition remar- 
quable dans le mécanisme de l'œil des oiseaux, 
est tin muscle particulier , nomme' mar&upium, 
dont la fonction est de retirer le cristallin en 
arrière , afin que l'organe puisse servir à dé- 
couvrir les objets les plus distant. C'est ainsi 
que l'oeil des oiseaux peut passer avec facilité, 
de la contemplation d'un objet très-voisin et 
très-petit , à celle d'un objet placé à de grandes 
distances , el cela par des alternatives fré- 
quemment répétées. 

J'ai déjà remarqué que la forme du cris- 



tallin , chez les poissons , est adaptée à la nature 
du fluide par lequel la lumière passe pour par- 
venir ii leur rétine. La convexité' du globe (le 
l'œil est plus grande dans les poissons que chez 
l'homme et les quadrupèdes, parée que ce qui 
intéresse surtout leur sfirelé et leur subsis- 
tance, c'est do bien voir i une petite distance 

Tellement très-eonvoies , l'appareil des muscles 
correcteurs qui appartiennent au mécanisme do 
la vision chez oui , est principalement destiné 
à aplatir le globe de l'oeil. 

Chez les poissons, l'iris ne se contracte pas. 
Cette différence essentielle semble prouver 
que, dans l'eau, la lumière n'est jamais trop 
forte pour la reline des animaux qui y vivent. 

L'anguille, destinée à vivre dans la vase, et 
à frayer son chemin dans le sable mouvant , 
au fond des eaui , avoit besoin d'un méca- 
nisme particulier qui préservât ses yeux. Ils 
ont e'té couverts d'un voile transparent , mais 
solide, qui défend l'organe sans gêner la vue. 
Peut on rien imaginer de plus convenable à un 
auimal appelé à ce genre d'existence ? 

Ainsi , à mesure que l'on compare entr'eux 
les jeu» des différons animau» , l'on trouve qu'il 
eiiste un plan général ; puisque certaines dis- 
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liuciions ont été appropriées à certains cas , 
selon que l'exigeoil le besoin oit la convenance. 

Il y a cependant une circonstance commun» 
aux yeux de tous les animaux qui oui e'te 
observes par les analomisles fl), c'est que la 
nerf optique n'entre pas ati fond de l'œil pré- 
cisément dans le centre de la re'tïno ; tnaU un 
peu plus près du net: il en résulte qu'il n'y 
a aucune partie d'un objet qui échappe com- 
plètement am deux veux à la fois. 

Lorsqu'on pense à la manière dont un vaste 
paysage vient se peindre tout entier sur la 
retint d» l'oril , on demeure confondu d'ë'oa- 
neinein le la neiielc parfaite de celte minia- 
ture , d»ns laquelle aucun trait n'est oublié , 
et oit chacun des nombreux objets du tableau 
conserve ses proportions exactes et son dessin 
correct. Un ensemble de six lieues carrées se 
trouve réduit à un espace d'un demi-pouce , 
et cependant rien n'est onjis : position , figure, 
grandeur , couleur , lout est conserve'. Si le 
paysage est traversé par une grande roule , 
et qu'une chaise de poste y chemine, l'image 
de cette voiture met une demi-heure à par- 



(i) Il parait que l'œil .lu venu -marin est excepté 
(Yojei les Mém. de l'Acad. 1701 ). 
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courir sur la reline l'espace d'une ligse ; et 
cependant le mouvement de la chaise est dis- 
tinctement aperçu , pendant tout ce tetnpslà. 

La conleitiire interne de l'œil démontre l'in- 
telligence (jui l'inventa; ma» loin ce qui entoure 
cet organe, et qui concourt 011 à en assurer les 
fonctions, ou à le garantir coin me une parlie pré- 
cieuse et lbible, 11'eat pas moins propres exciler 
notre admiration. L'œil est loge' dans une orbite 
solide et profonde , composée de la réunion de 
sept os différais, qui s'enchâssent dans leurs 
bords. Celle orbite est doublée d'une substance 
graisseuse , singulièrement adapte'e au repos 
comme au mouvement de l'organe. Les cils 
qui se projettent en avant dans une direciion 
incline'e , sont comme un avant-toit , qui ga- 
rantit l'œil, soit de la trop grande lumière, 
soit de la sueur qui découle du front. Mais les 
paupières surtout protègent l'organe avec une 
facilité, une promptitude , et des efTeis qu'on 
ne nuroit liop adniiicr. Il seioii împossiblu , 
je imi'.ilr t ru im r dans les outrages de l'ait 
un seul eaemple d'uu mécanisme dont le but 
fût plus évident, et ou les moyens emploies 

L'ieil a besoin, pour remplir sa desiiuation, 
d'éice euueteuu sans cesse'liumtde et biillanl: 
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une sécrétion est particulièrement destinée à 
lui fournir une humenr (|ui l'abreuve et facilito 
les mouvemens du globe dans son orbite. Le 
superflu de celle [mineur filtre par les points 
lacrymaux, dans le conduit nasal, puis s'étend 
Eur lu membrane interne du nez , où le cou- 
rant cl'air chaud qui passe et repasse sans cesse, 
l'évaporé à mesure qu'elle arrive. Y a-t-U une 
invention pins véritablement mécanique que 
celle de ce trop plein qui , au moyen de la per- 
foralion d'un os, débarrasse continuellement 
lVeil de l'escédant d'une liqueur nécessaire ? 

Observons que cet appareil ne se trouve pas 
dans les poissons, parce que le globe de leur 
csil est suffisamment abreuvé par l'élément 
d.itis lequel ils vivent. 

Avant d'abandonner l'esamen de l'œil , 
comme machine curieuse, il convient de dire 
■un mol de celte pellicule admirablement in- 
ventée , qu'un a nommée membrane cligno- 
tante, et qu'on trouve chez les oiseaux, comme 
chez quelques quadrupèdes. Son office est de 
répandre promptemeulel également sur la sur- 
face anléi ieure du globe , l'humeur lacrymale ; 
de défendre l'œil desalteinlessubileSjCulaissanl 
pourtant à l'animal la perception de la lumière , 
au travers du tissu qui la forme. Il est facile 
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d'observer que celle membrane esl commo- 
dément ployée dans l'angle supérieur de l'œil, 
et qu'elle remplit son office avec aisance et 
célérité ; mais ce qui n'est pas moins admi- 
rable , quoique plus difficile à découvrir , c'est 
que la membrane clignotante se déplie et se 
replie par la combinaison d'une substance mus- 
culaire avec line substance élastique , qui 
agissent de deux manières différentes. Dana 
la plupart des rnouvenieus musculaires réci- 
proques , le ebangement de situation esl pro- 
duit par l'action des muscles antagonistes , 
dont les uns tirenl en avant et les autres en 
arrière. Ici l'appareil est différent. La mem- 
brane elle-même est une substance élastique , 
susceptible d'un certain degré d'extension , et 
reprenant ensuite sa forme et sa position pri- 
mitives, comme une bande de gomme élas- 
tique. Cette propriété e'tant donnée , il fallait 
un moyen d'éieudrc ce rideau, lequel ensuite 
devoit se replier par son propre ressort. Pour 
cela, l'inventeur de ce voile mobile lui a atta- 
ché un tendon, ou fil si délié (quoique suffi- 
samment fort) que lors même que ce fil passe 
par devant la pnpde , la vue n'en est point 
obscurcie. Ce tendon esl attaché à un muscle 
place dans le fond de l'œil. Lorsque le muscle 
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6c contracte, le fil se tend, et la toile couvre 
l'œil. Au moment où la volonté de contrac- 
tion cesse , l'élasticité de la membrane la Fait 
replier dans le coin de l'œil. Ce mécanisme est 
l'ouvrage d'un artiste qui connoissoît les pro- 
priétés de ses matériaux , et qui savoit bien en 
tirer parti. 

Ce n'est pas tout. Il y a encore quelque 
cltose de bien admirable dans l'emplacement 
et les fonctions d'un autre muscle auxiliaire , 
qui forme tin anneau , et au travers duquel 
passe le cordon destiné à tirer le rideau. Un 
muscle et son tendon qui auroient été placés 
sur une même direction , comme ils le sont i 
l'ordinaire , auroient bien pu étendre la mem- 
brane s'il y avoit ea asset de place pour que 
la contraction du muscle suuli à tirer le rideau 
tom-à-fait. 11 anroit fallu pour cela un muscla 
plus long que l'espace contenu dans le fond 
do l'œil. Pour obtenir plus d'elTet dans un petit 
espace , l'inventeur de cette machine a coudé 

une poulie fixe , mais sur une poulie mobile, 
c'esl-à-dire dans un anneau formé par un autre 
muscle , lequel se contractant au même moment 
que le muscle principal, concourt à raccourcir le 
tendon précisément au degré convenable. 
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Il y a une question qui s'est petit-être déjà 
présentée à l'esprit du lecteur. Pourquoi , se 
demande-ton , l'inventeur de celte merveilleuse 
machine n'a- 1 il pas donne aux animaux la faculté' 
de voir , sens employer celte complication de 

Un élément fait eiprès pour la vue, nui est 
réfléchi parles substances opaques, réfracté par 
les substances transparente», et toujours d'après 
des lois invariables ; un organe complique' ; un 
appareil remarquable par l'art qui l'inventa et 
l'exécuta : le tout pour produire , en confor- 
mité de certaines lois fixes, une image sur une 
membrane qui communique avec le cerveau. 
Pourquoi ce long circuit ? Pourquoi créer la 
difficulté pour la surmonter ensuite? S'il s'agis- 
,soit de produire, dans l'homme, la perception 
des objets éloignés, la simple volonté du Créa- 
teur n'y snffisoil-elle pas 7 Là où la puissance 
est sons bornes , pourquoi est-il besoin d'un 
expédient ? Tout expédient est une ressource 
de foibfesse : il suppose empêchement , gène , 
difficulté. Cette objection s'applique également 
à tous les sens ; elle s'applique à tontes les lonc- 

la sécrétion , la respiration ; elle s'applique en- 
core à l'économie des végétaux , cl à presque 
toutes les opérations de la nature, 
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II existe probablement de bonnes raisons de" 
cet état de choses , et que nous ne somme* 
point capables de saisir: mais cependant, nous 
pouvons loi assigner un motif qui me paraît 
suffisant pour expliquer celte marche. L'eiis- 
tence , la sagesse , et l'action de la Divinité 
ne pouvoienl cire démontrées à des créatures 
raisonnables, par aucun autre moyen que par 
l'évidence de l'invention. C'est en contemplant 
les ouvrages de la Nature, et en méditant les 
traits d'intelligence dont ils sont remplis , que 
nous arrivons peu-à-peu à la connoissance des 
attributs du Créateur. Nos facultés actuelles 
étant données , ce n'est que sur la partie de 
l'invention dans les ouvrages de la Nature, 
que nous trouvons à observer et à raisonner : 
ôlez la partie de l'invention , et il n'y a plus 
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la réfrac lion , la constitution des fluides élas- 
tiques ou non-élastifities , la transmission- de* 
sons, les lois du magnétisme , celles de l'clec- 
Iricilé , et probablement d'autres encore ([ne 
nous ignorons, i ■ ■ 

La nature adhère a ces lois générales , avec 
une constance très -remarqua Ne. Le Créateur 

à' des lois nouvelles , il n'a point suspendu l'effet 
des lois établies ,. il ne les a point fait Hécbîr 
dans telle ou telle occasion donnée , il a l'ait 
en (|ue nous venons d'observer en parlaut de 
l'uuil: il a inventé, exécuté , et placé un appa- 
reil correspondant aux lois établies el au but 
à atteindre. C'est précisément comme si le 
Créateur avoit travaillé d'après des lois e'taldies 
par un antre Être , et sur des matériaux nui lui 
eussent été assignés : il ont évidemment fallu 
une invention pour, former un monde comme 
tieluî qui eiîsle. On peut imaginer plusieurs 
Êtres subordonnés les uns aux aun es. Ce n'est 
pas que je prêt ande avancer celle supposition 
connue un système de philosophie ou de reli- 
gion , mais ou peut , sans aucun risque , con- 
sidérer la création sons ce point de vus ; parce 
que si Dieu agit d'après des lois générales, c'est, 
quant aux cou séquences de la supposition sur 
5 
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notre raisonnement , la même chose que s'il 
eût prescrit à un autre agent les lois générales 
do l'Univers. On dit que la matière et l'attrac- 
tion e'tant données , en composer un monde 
éloil le problème de la création. Celte manière 
de considérer la chose n'en donne peut-cire 
pas une lausse idée. 

Noua avons choisi l'reil comme une preuve 
de l'invention et du dessein qu'on peut remar- 
quer dans la construction humaine. L'œil avoil 
l'avantage de pouvoir se comparer exactement 
avec un instrument d'optique. Il est probable 
que l'oreille n'est pas d'un mécanisme moins 
admirable; mais nous n'eu eoonoissons pas si 
bien les diverses parties internes. Ce que nous 
voyons cependant avec évidence , c'esl que sa 
forme , soit externe , soit interne , annonce un 
instrument fait pour recevoir les sons. Une fois 
que nous savons que le son se propage par les 
vibrations répétées de l'air , nous voyous que 
l'oreille est construite d'une manière propre à 
recevoir les impressions de ce genre d'action , 
et à les propager au cerveau. La conque do 
l'oreille , ou le cartilage extérieur , est formée 
en entonnoir , pour recevoir et retenir lus 
vibrations dont je parle. Chez plusieurs quadru/ 
pèdes , cette conque se tourne du côte où le 
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son arrive. Les plis et les sinuosités internes do 
celle conque sont Avilie m meiil destines à con- 
duire le son dans le tube qui se dirige vers 
l'intérieur de la tète. Nous trouvons ensuite uns 
membrane dpliée , tendue au travers du passage 

os mobiles, et extrêmement curieux, lesquels 
établissent la communication entre la membrane 
du tympan elles nerfs auditifs. Nous trouvons 
un tube délié, nommé la trompe d'Eustache, 
lequel communique avec l'arrière-bouche. Ce 
tube permet à l'air contenu dans la cavité du 
lympan , de sortir el do rentrer, selon que la 
température change, ou qoe les vibrations de 
la membrane s'exécutent : ce tube n précisé- 
ment le but et l'emploi des trous qui se fout 
dans les tambours. Tout cet appareil est logé, 
tout ce labyrinthe de cavités formées pour la 
propagation du son , est taillé dans la masse 
solide de l'os nommé le rocher, ou l'os pier- 
reux, le plus dur de tous ceux qui composent 
la charpente du corps humain , parce qu'il avoit 
à préserver des organes précieux et délicats , 
et que les sons dévoient Être fortement réflé- 
chis par ses parois internes. 

La communication du son se fait par le moyen 
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de quatre petits os articulés enlr'eux , de ma- 
nière que tous quatre sont mis en mouvement 
à la moindre vibration du tvmpan. La base du 
dernier de ces osselets recouvre l'entrée d'un 
canal si nue ui qui communique au cerveau. 

accroître l'effet dessous sur les nerfs auditifs , 
parce que les leviers augmentent la force de la 
vibration , et qu'il n'est point néccssaiie (|ua 
^'oscillation de la membrane soit coniid érable, 
pour que. la sensation soil distincte. t ■ 

Les avantages de la trompe d'Eustacbe peu- 
vent être démontrés d'aprèsiles principes pneu- 
matiques. Ce conduit délié établit une commu- 
nication entre le tambour et la bouche. Le 
tambour ne pouvoit pas demeurer vide , car la 
pression de l'slmoaplière au roi t rompu le tym- 
pan , et il falloil que l'équilibre fût maintenu. 
Cet espace ne pouvoit pas non plus être rempli 
de lymphe, bu d'une antre liqueur quelconque: 
la vibration de la membrane ot le jeu des os- 
selets en auroient été gênés. Enfin , celiespace 

.qui nu se se mil point renouvelé, puree.t|ui; sa 
dilatation parla chaleur, et si condensation | bu' 
le froid , uiiroîcnl distendu et relâché la mem- 
brane du tympan, de manière à gêner ses niou- 
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vemens, al à empêcher qu'elle ne remplît son 
objet. Le seul parti qu'il restât, éioit de faire 
communiquer celle cavile avec l'air atmosphé- 
rique , e( c'est précisément à cela <jue sert la 
trompe d'Enslache. 

La membrane du lympan ne se trouve point 
dans les poissons ; ce qui achève la preuve do 
loul ce que nous avons dit sur l'invention et le 
but de l'organe : cette membrane ne pouvoit 
remplir son office que par l'action d'un fluide 
élastique. Celle pellicule mérite tout i'esumen 
cju'il est possible d'en faire. Son usage dépend 
de sa tension. La tension est son état naturel : 
il falloit pourvoira ce que cet elat se soutint: 
J'inveoicur de l'oreille y a réussi en faisant ser- 
vir le manche du marteau (l'un des quatre os* 
sclels) à tendre plus ou moins le tympan par les 
muscles quifoni mouvoir ce peiii os, allachéhii- 
niéme au muscle radié , c'est-à-dire à un muscle 
dont les tendons partent du centre de la mem- 
brane, et s'attachent à l'os qui l'entoure. Eve- 
r-rd Hcune , qui a consigné dans les Trarir 
sactions Philosophiques, pour 1800, les ré- 
sultats de ses observations sur la membrane du 
rompait, croit , et avec vraisemblance , que le 
muscle radié est destiné à proportionner la ten- 
»[id du tympan à la force des sons; mais celle 
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gradation ne sauroil avoir lieu si les musclas du 
marteau ne concouroiem à leiiir la pellicule 
habituellement tendue. 11 observe , avec rai- 
son , cjue celle manière de maintenir l'oreille 
en rapport juste avec les sons , est une des plus 
belles applications de la force musculaire que 
nous offre le corps humain : le mécanisme en 
est aussi simple que les effets en sont varies. 



CHAPITRE III. 

Successif»! des plantes et des animaux. 

IjA reproduction de l'animal n'explique pas 
mieux l'invention de l'oeil , ou de l'oreille , que 
la production d'une nouvelle montre, par le 
mouvement d'une montre existante, n'explique- 
roit l'art et l'intention , dans cette dernière. 

Je commence par la fructification des plantes; 
et je demande si l'on peut douter que la se- 
mence d'une plante ne contienne une organi- 
sation particulière. Soit qu'il existe une plan- 
tille , entourée des moyens de se développer 

supposition, il existe dans un grain de semence 
une organisation quelconque , dont doit résulter 
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la germination d'une plante nouvelle. Je de- 
mande si la plante qui a produit ce germe a 
quelque part à l'invention de l'organisation inté- 
rieure de ce même germe ? Pas plus , ce me 
semble , que dans In supposition adoptée ci- 
dessus , la montre n'aiiroil eu part à l'invention 
du mécanisme duquel devoit résulter la montre 
nouvel!^. L'inventeur el l'ouvrier de la pre- 

dont il devoit résulter une seconde montre , 
a réellement inventé cette seconde : l'action , 
l'effet , l'usage de celle seconde montre sont 
les résultats du dessein , de l'intelligence et du 
travail de l'ouvrier. Il eu est eiactement de 
même de Ja plante el du germe qu'elle pro- 
duit. L'<ine et l'autre sont des machines orga- 
nisées , des substances passives , lesquelles n'ont 
point la conscience de leur mouvement , et 
n'ont par conséquent ni intention ni dessein: 
.ee sont des instrumens proprement dits. Si 
des semences de végélaui nous passons à con- 
sidérer les œufs, nous venons que l'oiseau a 
tout autant , et pas plus de part à la formation 
-de l'œuf , que la plante à la formation de la 
graine, La constitution interne de Pceiifest tout 
.aussi bien un secret pour la poule, que si elle 
e'loit inanimée. Sa volonté ne sauroil danger 
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la couleur d'une seule plume du poulet qui doit 
naître. Elle ne sauroit prévoir quel sera le seie 
de la nouvelle production ; et , bien loin de 
savoir choisir et appliquer des moyens dont 
doivent résulter certains effets, elle ne sait pas 
même quels seront ces elfcis. Si lu coque de 
l'œuf renferme une substance adaptée à la nour- 
riture de l'individu à mesure que le germe avan- 
cera vers la vie , ce n'est point la poule qui a 
préparé cette nourriture , et prévu son usage ; 
elle n'a rien inventé là-dedans ; et pas plus que 
la plante n'a inventé relativement à l'organi- 
sation interne de la graine qu'elle a produite. 
Si l'état de vie constitue une différence carac- 
téristique entre l'oiseau et la plante , cette diffu- 
l-euce est loul-à-fail étrangère à l'objet qui nous 
occupe : l'oiseau est précisément au niveau de 
la plante relativement au dessein sur leurs pro- 
ductions. Nous ne trouvons point là celte in- 
tention d'uu ouvrier relativement à son ouvrage, 
que uotis voyous, par eiemplc , chez un menui- 
sier qui fabrique une table. Mais nous avons 
besoin de trouver une cause qui soit dans le 
même genre de rapports, afin d'ei ptiq ne r pour- 
quoi les moyens sont adaptés au but, et pour- 
quoi les parties sont faites les unes pour les 
jtutres. 
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Si nous considérons les animaux vivipares , 
nous n'observons aucune différence enlr'eui et 
lesovipares, relalivemcnl àl'iNlluence intention- 
nelle qu'ils onl sur l'organisation inle'rieiirc de 
leurs produclious. Si nous parcourons l'échelle 
des êtres animés , nous verrons qu'il n'existe 
entr'eux aucune différence quelconque à cet 
égard. Quel que soil l'animal qu'on choisisse 
pour exemple , il n'esl la couse de l'animal pro- 
duit que dans le mfime sens où un jardinier est 
la cause des fleurs qui naissent dans son jardin. 
Nous examinons ces fleurs, nous admirons la 
concordance de leurs diverses parties, et com- 
ment il a été pourvu à leur développement, à 

l'idée d'au ri f> uer toutes ces choses à l'intelli- 
gence et à l'art du jardinier ; sans lui , cepen- 
dant , les fleurs n'eiisleroient pas : il a produit 
la fleur dans le même sens que l'animal donne 
la vie à un autre animal. Pour expliquer l'in- 
vention, il nous manque toujours un inventeur. 
Le pèrele plus intelligent n'a pas mieux invente 
la structure intérieure de son enfitnl , que le 
chêne n'a inventé la structure interne du glaod 
qui en provient. 

Une montre peut se déranger ; sa marche 
peut être sujette à des irrégularités plus ou 
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moins marquées , sans que pour cela il soit 
moins évident qu'elle a eu un invenleur , el 
que cet inventeur l'a destinée k marquer les 
heures. II peut y avoir dans la construction de 
cette montre, des imperfections apparente» ou 
réelles, sans qu'on puisse rien en inférer contre 
la supposition de l'eiisteoce de l'ouvrier qui l'a 
faite, et de son dessein en la faisant. Do même , 
dans les ouvrages de la Nature , les irrégularités 
on i ni perlée lions apparentes n'ont aucun poids 
quand il s'agit de juger si ces ouvrages ont éia 
faits par un Être intelligent. 

Si l'on vouloit argumenter de ces irrégula- 
rités ou imperfections , contre les attributs du 
Créateur , on pourroit le faire avec une sorte 
de raison. Mais alors , il ne faudrait pas pré- 
tendre conclure de certains faits isolés ; il fau- 
drait prendre l'ensemble des ouvrages de la 
Nature ; voir si les preuves d'intelligence , de 
puissance et de bonté ne surpassent pas infini- 
ment , en nombre et en force , las inductions 
qu'on peut lirer des irrégularités et des imper- 
fections que nous observons ; et nous serions 
conduits à penser que ces défauts apparens 
doivent se rapporter à certaines causes que nous 
ne pouvons pénétrer , mais qui sont étrangères 
a l'intelligence, à la puissance et à la bonté de 
l'auteur de la Nature. 
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Il peu! y avoir dans les plantes et dans les 
animaux certaines parties dont l'usage n'est pas 
connu , et d'autres dont nous ignorons la ma- 
nière d'agir , quoique dous semions qu'elles 
sont nécessaires. Ainsi , par exemple, nous ne 
savons pas comment l'air agit sur le sang, ni de 
quelle manière cette action a lieu sans le con- 
tact immédiat , daus le poumon : cependant , 
nous voyous qu'une suspension , même très- 
courte , de l'office du poumon , tue l'animal. 
Nous ne savons point comment il se fait qu'un 
dérangement dans le système lymphatique soit 
accompagné des plus graves inconve'niens pour 

de l'emploi de la lymphe dans l'économie ani- 
male. L'usage des thymus et de la rate n'est 
pas encore bien constaté. Le nombre des opé- 
rations inconnues , en physiologie , diminue 
graduellement. Il n'y a pas d'année qu'il ne 
se fasse quelque découverte sur l'économie du 
corps humain j et il viendra peut-être un jour 
où les connoksances acquises sur celle science 
ne laisseront aucun doute sur la manière dont 
chaque partie concourt aux fonctions néces- 
saires à la vie , et est , par conséquent , indis- 
pensable au maintien de l'individu , et à l'ac- 
complissement du but de son existence. 
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Un athée tous repond que tout objet malé- 
riel doit avoir une forme quelconque , at qu'il 
n'y a voit pas de raison pour que les objets 
soumis à nos sens eussent une autre forme que 
celle, qu'ils oui. Appliquons ce raisonnement à 
l'organe de l'œil. , . , : . , 

.1! fallait , nous dit-on , que ce vide qu'on 
appelle l'orbite de l'œil fût rempli d'une subs- 
tance animale. Ce pouvoit cire un os , uo 
muscle , une membrane , un cartilage. Mais le 
hasarda fait que cette substance, au lieu d'être 
opaque comme toutes les autres parties do 
corps, se trouve transparente, et composée da 
trois lentilles de densités diverses. Derrière ces 
lentilles est une membrane noire (la seule dans 
tout le corps de l'animal qui sc-it sans couleur) 
laquelle se trouve placée à la distance préci- 
sément indispensable pour que les objels eité- 
tieurs viennent s'y peindre d'une manière dis- 
tincte. Le hasard a encore placé un nerf qui 
établit la çomiuuaicatio n eutre cette membrane 
et le cerveau , et sans lequel l'image seroit en 
vain produite , puisque lalscnsaùon n'esisteroit 
pas. Mais celte heureuse conformation n'a pas 
été le partage d'un individu privilégie: toute 
l'espèce a eu le nicuit bonheur : des milliers 
d'espèces diverses ont été cgalomcnt favorisées 
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«lu hasard ; el cela uniquement parce qu'il fnl- 
loit bien qu'il y eùl quelque substance animale 
dans les cavités qu'on nomme les Orbites de 
1WI. Le Tond de cela est trop absurde pour 
comporter un raisonnement suivi. 

Cette réponse des athées ne satisfait point te 
jugemerri , même sur les objels dan» lesquels 
la trace de l'organisation est foible, tels que ics 
corps fossiles , les os pétrifiés ; et qui, par Its 

l'utilité, ont un caractère toiu-à-fail accident*!. 
Celte réponse, dis-je, ejne de tels corps de voit nt 
avoir une certaine organisation quelconque , 
n'eïpliqne point pourquoi ils l'ont ; n plus forte 
raison n'eipliqne-t-ellc pas pourquoi Tceil hu- 
main est conformé comme il l'est, 
■ Les alliées ont cru donner quelque Force h 
leur raisonnement en observant que lorsqu'une 
Tois un événement s'est réalisé , il est inutile de 
discuter la considération des chances qui Kùloi- 
gnoient: la considération des ctiances consérve 

organisation imilative , st utile , peut être le 
uroduil du hasard. V. ■■ ■ .., ' "i -■ !■■-<■ 

Essayons de raisonne* d'après l'expérience -, 
et voyons ce que le hasard fait pour ie monde 
matériel. Relativement au corps humain., le 
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hasard produit certaines difformités , certains 
occidens: il peut donner une loupe, une envie , 
uoe verrue ; mais produire un œil , c'est co que 
jamais on n'a vu. DadsIcs substances inanimées ^ 
on voit se former des pétrifications, des stalac- 
tites ; on voit se réaliser certains accidens de 
formes ; mais on n'a jamais vu naître du hasard , 
une machine telle qu'une montre ou un téles- 
cope, ou même mi corps nr^auts^ i|iiclcori([iiî! 
dont lus parties soient disposées relativement à 
itu but utile. Jamais une telle machine ne s'est 
réalisée sans qu'il y ait eu une intention. . : 
Les athées pre'tendent encore résoudre les 
difficultés en faisant intervenir le hasard d'une 
autre manière. Tous les corps organisés que 
nous voyons , disent-ils , sont le résidu du tra- 
vail dûs chances pendant une suite iuCnie de 
siècles. Des millions et des millions d'individus 
de formes diverses ont péri, et n'ont. pas pu 
constituer une espèce , parce que leur forme 
et leur organisation les rendoienl incapables de 
se conserver et de se reproduire. 

Celle conjecture ne se trouve justifiée par 
aucune des analogies de la nature. Noils ne 
voyons poiut que la nature fasse des expériences 
semblables.) nous n'observons l'action d'aucune 
force qui tende if roduirede nouvelles espèces } 
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el rien ne nous conduit a conjecturer <]tie , dans 
des temps antérieurs à nous , la nature aii 
jamais fait des essais sembljbles. Notre imagi- 
nation peut nous représenter une multitude 
innombrable de formes nouvelles , soit pouf 
les animaux soit pour les végétaux. Il y aurait 
place indéfiniment , parmi les végétaux , pour 
la création de nouvelles espèces et variétés de 
plantes. Si la nature faisoit des essais, en créa- 

êtres fantastiques que l'imagination des poètes 
a inventes. Ou bien , si l'on prétend que de 
tels êtres seraient en-dehors des possibilité» fie 
la vie el de la reproduction, nous aurions dû 

nisatiou eût été différente , dans les cLoses 
qui n'intéressent pas essentiellement la vitalité. 
Ainsi , par exemple , nous aurions vu des nation* 
qui n'auraient eu que quatre doigts aux pieds 
ou aux mains; des races qui auraient été dé- 
pourvues du sens de l'odorat ; des peuples 
entiers qui n'auraient eu qu'un oeil", bu qui 
auraient été distingués par' telle autre variété 
de conformation qu'on veuille imagiiler. Nous 
pouvons nous figurer une espèce quelconque , 
modifiée de mille et mille manières, toutes com- 
patibles avec l'existence , la conservation , et la 
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le production : si nous appliquions ces suppo- 

des inïmaui cl des plan les , le nombre des 

calcul. Mais il esi impossible de douner une 
bonne raison cpii ail empèelié ces espèces et 
ces varioles d'exister, ou qui explique pour- 
quoi elles sont anéanties. 

L'hypothèse des athées établit que dans un 
temps ou dans un autre, toutes les variétés 
jiossibles onl existé, ci que le tuondo que nous 
voyons n'est que le résidu de ces diverses exis- 
leuees. Mais celte supposition me pareil exclure 
nécessairement un plan ordonné connue celui 
que nous offre la nature. La division des corps 
organisés eu animaux et en végétaux ; la dis- 
tribution en genres cl en espèces : tout cet 
arrangement méthodique, qui n'est nullement 
arbitraire , mais qui dépend des caractères essen- 
tiels impi imés aux substances, exclut liée essai- 
i eurent la supposition 4111 le monde matériel 
m)ii le résidu d'une ïar'udé indéfinie de diverses 
existences produites par le hasard, Car celui-ci 
n'admet point la possibilité d'un plan. ■ . ', 

Que penserions nous d'un homme qui., parce 

luùutre { 'uù télescope , une machine à vapeurs, 
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et parce qu'il ne sauroit pas comment ces chose» 
là peuvent se faite , meroit qu'il y eût eu ua 

au contraire , que les matât bai de eus cons- 
tructions ayant été modifiés pjr le lidijij eu 
toute* les variétés possibles de linnies et do 
combinaisons, les machines qui rusieul sont te 
rendu de toutes celle* qui oui eiiaté, et que 
les magasins qui contiennent des macliines ont 
contenu une fois loulcs les variétés imaginables 
de macliines bonnes ou mauvaises , utiles ou 
non utiles ? Or celle hypothèse est précisément 
celle dont je viens de parler el que font les 

On a essaye' de contester la conséquence qua 
nous avons tirée de l'intelligence et de l'in- 
vention que l'on trouve dans l'organisation des 
corps, en disant que les parties de ces machines 

mais que le but a résulté de l'arrangement des 
parties. Cette distinction n'est pas intelligible. 
Un ébéniste frotte son bois avec de la peau de 
chien marin; mais ce serait bien abuser des 
mots que de prétendre que la peau de chien 
matin est rude afin qu'on puisse s'en servir à 
polir le bois d'acajou. Ce raisonnement de» 
athées revient à dite qu'un menuisier se sert 
4 
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de ses inslrumcns parce que le hasard a fait 
que la scie , le rabot , le ciseau , sont préci- 
sément ce qu'il lui laul pour confier et polir le 

' briqués sans aucun dessein pareil , il a imaginé 
de les appliquer à son travail. 

Mais l'absurdité du raison nemem devient dé- 
plus en plus palpable lorsqu'on essaie d'en Faire 
l'application aui organes de l'animal dont le 
jeune dépend en aucune manière de sa volonté. 
Est-il possible de soutenir sérieusement que 
l'œil ait été fait sans aucune intention relative à 
là vue; mais que l'animal ayant découvert qu'on 
pouvoit s'en servir pour voir, s'est avisé de 
l'employer à cet usage ? La même cliose peut 
se dire de l'oreille et des autres organes des 
sens. Aucun des sens ne dépend du choix de 
l'animal, ni par conséquent de sa sagacité et 
de son expérience. C'est l'impression qu'ils re- 
çoivent des objets extérieurs qui constitue leur 
usage. L'animal est passif sous le rapport de la 
véritable acception du mot qui désigne un de 

Cette solution n'est pas plus satisfaisante 
quant à l'emploi des parties du corps sur les- 
quelles la volonté de l'animal exerce plus d'em- 
pire. Les dents sont-elles destinées à mâcher, 
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l'homme a-t-il imaginé d'employer ces ins- 
trumens à ces différentes choses, parce qu'il 
les y a trouvés propres ? 

La partie un peu raisonnable cle ce système, 
la voici : l'organisation pareil déterminer les 
habitudes de l'animal, et le choii de sa maniera 
de vivre. Mais qu'on y prenne garde, et l'on, 
verra que les habitudes ainsi dc'termine'es sont 
toujours Favorables à l'organisai ion elle-même : 
or cela n'arriverait pas si les diverses organisa- 
tions des animant n'avoieul pas été inventées 
et disposées pour 6C trouver en rapport avec 
les substances dont l'animal est entouré. Le 
canard nage, dites-vous, parce qu'il a les pieds 

qui réunit les doigts de ses pieds, s'il n'y avnit 
point d'eau dans laquelle il pût nager 7 Avec 
son bec fort et crochu , ses pieds armés de 
griffes aiguës, l'oiseau de proie, se trouve, dites- 
vous, naturellement conduit à vivre de la chair 
des oiseaui qu'il a pris; d'autres oiseani ayant 
un bec foible et des pieds propres à'gratler la" 1 
terre, se trouvent forcés de vivre des grains et 
des insectes qu'ils découvrent sur le sol. Mais 
ù quoi servh'oïein les serres dn faucon et le bec 
des granivores, s'il n'y avait ni substances nui- 



5a THÉOLOGIE 
maies à déchirer , ni grains à manger ? Le pic 
pourvu d'un iicc forl et pointu , d'une langue 
arrondie et prolonge, s'esl avise d'aller cher- 
cher les insecLes derriÈro l'écorce pourrie des 
vieui arbres, et d'étendre sa langue comme un 
appât pour attirer les fourmis; mais s'il n'y avoit 
point de fourmis et d'insedes, cette organisa- 
tion particulière lui seroit inutile. L'abeille porte 
une trompe qui détermine l'insecte ailé à cher- 
cher le miel dans le calice des fleurs : mais s'il 
n'y avoit point de miel à tirer des fleurs, la 
trompe seroit inutile. En un root, si les facultés 
des animaux avoienl été répandues sur eux au 
hasard et sans aucun rapport avec les objets qui 
sont à leur portée, ces facultés ne leur seroient 
d'aucun service. Mais puisque ces rapports 
existent, il y a dune un plan, un ensemble, une 
intention. 

Enfin ce raisonnement des athées tombe par 
lui-même , si l'on veut l'appliquer aux plantes. 
Les différentes parties des végétaux remplissent 
leurs fonctions et leur desùnalion , sans qu'il 
existe eu elles ni choix ni volonté. 

Quelques raisonneurs ont prétendu que les 
phénomènes de la nature dévoient être attribués 
à ce qu'ils ont appelé' un principe d'ordre. 
Mais on n'a jamais expliqué ce que pouvoit 
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itre un principe d'ordre, sans un créateur iu- 

moyens vers un bul : le principe de l'ordre est 
donc l'intelligence qui détermine ce concours. 
Il n'existe aucune analogie qui puisse nous fairo 
concevoir un principe d'ordre , d'une autre 
manière que celle-là. Nous n'avons jamais rien 
vu qui justifie h supposition. Une montre a-t- 
elle jamais été produite par un principe d'ordre? 
Et pourquoi pas aussi bien une montre qu'un 
œil ? 

D'ailleurs il va une observation toute simple' 
et qui démontre de plus en plus l'absurdité de 
l'hypothèse : c'est que l'ordre n'e jisté que là où' 
il est utile. Nous voyons que dans la structure 
de l'œil, l'ordre le plus eiact est employé; mais 
dans la forme des rochers, des montagnes, dans ' 
les lignes qui bordent les fies, les baies , les 
continens, nous ne voyons aucune trace de ré- 
gularité et d'ordre. Il n'y auroit ea aucun but 
utile dans le soiu de façonner les montagnes en 
solides et réguliers , et de dessiner les terres en 
compartimens symétriques. 

On a essayé encore d'attaquer les preuves que 
nous offre la nature , de l'eiistence d'un agent 
intelligent , en insistant sur notre ignorance et 
la foiblesse de noire conception. Qu'imporlet' 
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comprenons nettement le rapport de certains 
moyens à certain Itiu ? Faudra -t -il que nous 
expliquions l'usage de toutes les parties du corps 
humain, pour pouvoir croire à l'utilité d'une 
seule? Faudra-i-il que nous nous rendions 
compte de l'usage de la rate , par esemple , 
avaut do croire que l'œil soil fuit pour voir? 
El, pour ne parler que du même organe, 
lorsque nous aurons bien compris coramentles 
rayons de lumière se réfractent par les humeurs 
de l'osil , et commetii les images des objets se 
peignent sur la réunç , faudra-l-il renoncer à 
croire que l'œil soit fait pour voir , uniquement 
parce qu'il y a dans cet organe certaines Gbres 
dont nous ne comprenons, pas l'usage ? U vnu- 
droit auiant douter que le télescope soumis à 
notre inspection fÙL un instrument d'optique, 
pa,rcç, ;[| u'jj y auroit une vis., ou une coupille , 
doni nous i&n,orerjous l'usage. 

lorsqu'il n'ejisteroit dans l'univers physique 
aucun autre esemple d'inveniion que l'œil , 
cet eiemple suffirait à la conclusion que nous 
en liçoos,, savoir,, l'esislence d'un Créateur 
intelligent, Or. ne pourroit pas y échapper. Il 
seroii impossible d'expliquer la chose par au- 
cune supposition quine contredit tous les prin- 
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cipes que nous avons sur l'existence des choses: 
principes d'après lesquels le vrai et le faux se 
démontrent par l'expérience , toutes les fois 
que l'ctperiencc est applicable. Les diverses 
parties de l'œil , tout l'appareil que nous avons 
examiné, montrent une invention et un des- 
sein si manifestes, un résultat si juste et si par- 
fait, que les seuls phénomènes de cet organe 
ne laisseroiont pas lieu au moindre doute. Si 
tput le reste de la nature éioît obscurité et 
confusion , cet exemple ne serait pas moins 
valide et concluant. Quand il n'existerait dans 
le monde qu'une seule montre , il n'en seroit 
pas moins certain qu'elle a été faite par un 
ouvrier. Il en est précisément de même très 
preuves de l'action- divine. Chacune de ce» 
preuves n'est point une conclusion placée à 
l'extrémité d'une longue chaîne de raisonne- 
niens ; elle nail de chaque exemple soumis 1 
notre observation , elle est complète pour 
chaque cas ; une fois que ;le dessein nous est 
démontré, et que nous voyons la structure et 
l'arrangement des parties concourir vers un but , 
l'intelligence de l'ouvrier est évidente pour 
nous : d'autre» observations peuvent bien cor- 
roborer , maie aucune ne peut altérer celle 



Digitized by Google 



CHAPITRE IV. 



Dûs parties et drs fonctions mécaniques , et 
non mécaniques , dans les animaux et les 
végétaux . 

Si nous faisons usage d'une distinction comme 
celle qu'annonce le titre de ce chapitre , ce 
n'est pas que tontes les parties qui composent 
l'animal ou la plante ne procèdent également 
d'une intelligence inventive ; mais c'est parce 
que les lois d'après lesquelles ces divers parties 
concourent au but , ne sont pas également bien 
entendues. Par exemple, nous ne oo m prenons ' 
point quelle est la cause de la contraction d'un 
muscle, souque cette contraolion dépende de 
la volonté, ou de quelque irritation. Nous ne 
savons de quelle nature est le principe du 
mouvemont musculaire. La substance qui y est 
employée est-elle solide , fluide , gazeuse , élec- 
trique , ou différente de tout cela ? Dans les 
machines que nous faisons , nous ne saurions 

mènes prouvent sou existence : c'est tout ce 
que nous en savons. Une fois ce principe do 



Digitized by Goog 



NATURELLE. Sf 

mouvement admis , nous comprenons h dis- 
]i05iiion des diverses parties do corps , pour 
l'exécution desdivers mouvemens nécessaires, 
aussi bien que nous pouvons comprendre le 
mécanisme qui fait mouvoir une marionnette: 
leur disposition et leuraotion réciproques sont 
mécaniques. 

Nous sommes obligés quelquefois de donner 
des noms à des choses inconnues. Nous appe- 
lons donc influence nerveuse cette force, ce 
principe, cette action, qui fait que le muscle 
se contracte : ce principe n'est pas mécanique. 
Nous observons l'effet : mais le moyen nous 
échappe. 

L'obscurité dans laquelle nous sommes rela- 
tivement à l'origine du mouvement musculaire 
n'empêche pas que nous ne puissions suivre 
tous les phénomènes de ce mouvement, elles 
rapporter à des lois fixes et connues. Noui 
voyons d'abord que le muscle est construit do 
manière que son rendement momentané, dans 
sa parlie la plus épaisse, raccourcit les tendons. 
Nous voyons ensuite que les musoles sont en 
nombre prodigieux, et que leurs positions res- 
pectives se prêtent à nne étonnante variété' de 
mouvemens. Nous découvrons , en troisième 
lieu , que chaque muscle est admirablement 
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dispose pour l'objet particulier auquel il est 
destine, c'est-à-dire, pour mouvoir les di- 
verses parties du corps dans une certaine di- 
rection, puis pour laisser agir d'autres muscles 
qui changent on modifient celle dire et ion. Tout 
ce système se trouve conforme aui lois con- 
nues de la mécanique : il est soumis A notre 
inspection el à notre intelligence , tout comme 
le système des mouvemens d'un automalo- 

Supposoos que l'automate ait pour pripeipe 
du mouvement, le magnétisme : jl sera un 
objet de comparaison très-propre à nous faire 
sentir la distinction établie entre les parties et 
fonctions mécaniques , ol colles qui ne le sont 
pas. Nous n'en savons guère plus sur la na- 
ture de l'émanation magnétique que, sur celle 
du fluide nerveu* ;■ mais , une fois l'action du 
magnétisme supposée , nous pouvons suivre' aveo 
une certitude parfaite le mécanisme dans toutes 
ses parties. Nous voyons la suite des leviers , 
tes roues, les engrenages , les fils, par lesquels 
le mouvement se communique jusqu'au! doigts 
de l'automate. Nous aviserions-nous de douter 
de l'application des lois de la mécanique, dans 

ne comprendrions pas les lois et l'action du 
magnétisme '! non assurément. Il en est usac- 
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temcni de même de la structure et des mon- 
vemens du corps humain, dans lequel nous ne 
comprenons pas les lois et l'action du fluide 

Il v a dans fa physiologie beaucoup d'autres 
phénomènes que nous n'entendons pas. L'ir- 
ritabilité , le mouvement volontaire, le prin- 
cipe de vie , celui de, la sensation , celui de 
la chaleur animale, etc. , sont autant de mys- 
tères que nous ne pouvons percer ; mais la 
partie mécanique du corps et de ses mouvo- 

tnen et à notre intelligence. 

Cette machine qui se meut par une force 
inconnue, nous démontre tout aussi clairement 
l'intelligence et l'invention de l'ouvrier qui l'a 
faitç , que l'examen d'une machine ordinaire 
puisse nous démontrer l'intelligence de l'homme 
qui l'a construite. 

Il y a , dans la constitution des corps animés, 
une partie qu'on, peut appeler le système chi- 
mique des corps. Nous ne pouvons pas em- 
brasser tous les détails , et nous rendre compte 
de tous les phénomènes de cette partie chi- 
mique , parce que nous ne sommes pas suffi- 
samment habiles dans cette science : mais nous 
en savons assez pour voir nettement l'invention 
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et l'application des moyens au but , dans les 
procédés chimiques des Fonctions vitales. Par 
exemple , !e suc gastrique, ou ta liqueur qui 
fait digérer les alimens dans l'estomac , est le 
menslrue le plus actif et le plus universel. On 
ne peut voir sans e'tonncmcnt la variété de dif- 
férentes substances que ce menstrue réduit en 
une pulpe ou mucilage uniforme , dans l'es- 
lomac de l'homme , et 'dans un temps très- 
courl. Il attaque et dissout la texture de presque 
tomes les substances qu'on lui soumet. L'alté- 
ration que ces substances subissent est d'une 
nature différente de celle fjui résulte des dis- 
solians emplovés en chimie ; et la plupart des 
dissolvans que nous employons n'agissent que 
sur un petit nomhre de suhstances. Lorsque Ton 
considère l'unii r-snli!i! d'ni-iion de ce menstrue, 
et qtié l'on rélléchit que ce dissolvant se repro- 
duit sans cesse , par l'action de l'estomac lui- 
même , on trouve qu'il a e'tc bien nommé U 
miracle chimique de la nature animale. 

Nous ignorons la composition de ce fluide , 
el la manière dont il agit : nnus ne pouvons pas 
assimiler exactement ses opérations à celles de 
l'art du chimiste, comme nous pouvons assimiler 
les opérations mécaniques dti corps humain à 
celles dit mécanicien. Cela lient à l'imperfection 
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denosconnoïssanceschimiques. Nous viendrons 
peut-être à eomposer un dissolvant semblable 
au suc gastrique ; nous saurons peut-être un 
jour de quels principes chimiques dépend son 
efficacité , et de quelle action dans le corps 
humain , dérive la perfection de ce suc pour 
l'objet auquel il est destiné. IVLiis cet objet est 
évident pour nous , maigre noire ignorance : 
sa reproduction continuelle , ses propriétés, le 
lieu qu'il occupe , sa prodigieuse efficace , sont 
des faits qui nous démontrent que les moyen» 
ont été appliqués à un but , avec intelligence. 

rieuse, et dont la marche est d'une analyse bien 
difficile , c'est la sécrétion ; elle est à derni- 
cbimique, et à demi-mécanique. L'importance 
et la variété des sécrétions sont infinies. Une 
seule secre'tion imparfaite ou viciée suffit à Elire 
de la vie un tourment , ou à amener la mort. 
Environ vingt fluides divers sont sépares du 
sang humain par les organes seciéloires et ei- 
créloires. Tous diffèrent enlr'eux par la consis- 
tance, le goût , la couleur, et l'odeur. Si nous 
examinons les résultais des sécrétions chez cer- 
tains anima m , nous y trouvons les choses lea 
plus opposées : ces sécrétions fournissent , tour- 
à-tour, un aliment sain , un poison mortel, des 
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parfums délicieux , ei des odeurs Félidés. La 
plupart des produits des sécrétions sont em- 
ployés à conserver le jeu des organes, ou à 
maintenir l'exercice des fonctions vitales. Ainsi, 
la salive et le suc gastrique préparent le cliyle } 
la bile a une influence salutaire sur les Fonc- 
tions des intestins; la synovie facilite le jeu des 
articulations; les larmes Inhréfienl le globe de 
l'œil; la cire défend les oreilles. Tout cela a 
un but d'utilité évidente. Les excrétions ne sont 
point aussi évidemment utiles, mais elles sont 
pourtant indispensables , puisqu'elle* ne sau- 
roient être dérangées ou suspendues, sans que 
la vie soil en danger. 

Un autre système de fonctions dans le corps 
des animaux , et auquel l'art humain n'offre 
rien de comparable, c'est l'assimilation : cette 
vertu magique par laquelle le sang se trouve mé- 
tamorphose en os , en muscles , en tendons, en 
nerfs , et en membranes ; choses aussi diffé- 
rentes enlt'elles que le fer cl le bois , et les 
toiles, et les cordages qui entrent dans la coni- 

P La marche de la sécrétion dans les glandes, 
n'est pas pour nous un mystère complètement 
impénétrable. Dans les reins des plus grands 
animaux , nous pouvons suivre les nombreuses 
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ra m ili calions de Partère émulgenie. L 
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<pje s'opère le mystère de la secréiio 


n. Nous 


discernons à la loupe des tuyaux dél 




se réunissent pour en former de plus 


considé- 


rables, lesquels convergent tons vers 1 


ra bassin 



situe dans la substance du rein. Le Cuide sé- 
pare du sang filtre conlinuellement de ce pre- 
mier dépôt vers le réceptacle qui lui est destiné. 
C'est là loin ce que nous savons sur le méca- 
nisme de celles des glandes du corps des ani- 
maux qui prêtent le plus a l'observation. Mais ce 
peu que nous entrevoyons suffit à nous montrer 
une intention. Nous voyons un canal destiné a 
conduire le sang jusque dans l'intérieur de la 
glande. Nous voyons dans celle glande un ap- 
pareil d'organes à l'aclion duquel le snng est 
soumis. Nous voyons qu'après avoir subi Une 
modification , le sang ressort du rein par un 
autre vaisseau destiné à on débarrasser la glande. 
Nous voyous enfin que le fluide produit par l'o- 
péralion mystérieuse de la sécrétion , est conduit 
par uu antre canal dans un dépôt d'cscréiion. 

Nous ne savons rien sur la manière dont se 
fait la séparation du (laide dans l'intérieur de !a 
glande. Nous sommes précisément comme celui 
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qui n'entend point la mécanique , cl qui voit 
travailler un moulin , ou une machine à carder 
et filer. Il voit que le blé enire en grain et 
ressort on farine et en son; il voit que le colon 
entre en bourre et ressort en fil. Il observe que 
les modifications opùrées par la machine ont un 
re'sultat utile. Faudra-t-il que cet observateur 
s'e'claire sur la manière dont chaque partie de 
ces machines concourt au résultat, avant do 
croire qu'il j ait de l'intelligence et du dessein 
dans ces mêmes machines. 

J'ai donc voulu montrer : i.°que dans l'exa- 
men des œuvres de ta nature , notre ignorance 
n'empêche pas que nous ne puissions conclure 
avec certitude sur l'intention du Créateur, a.° 
Que les diverses parties du corps des animant 
peuvent Être classées selon la plus ou moins 
grande facilité de les comparer aiu ouvrages do 
l'art. 3.° Que les parties mécaniques du corps 
humain sont celles dans lesquelles nous sommes 
le plus capables de comprendre le dessein du 
Créateur. 
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CHAPITRE V. 

De la disposition mécanique des os du corp» 
humain. 

Je défie uu ouvrier quelconque d'imaginer 
une construction plus ingénieuse , el dans la- 
quelle l'objet soit mieux rempli , que celle des 
vertèbres du col de l'homme. Il falloil obtenir 
deui choses , savoir : un mouvement facile 
de flexion en avant et en arrière , el un mou- 
vement circulaire horizontal , d'environ cent 
vingt degre's. Dcm inventions distinctes ont été 
employées pour cela, La tête repose im- 
médiatement sur la dernière des vertèbres , et 
est mue avec elle par une articulation qui fuit 
que la tête se baisse et se relève jusqu'au point 
où le permettent les ligamens. 3." Le mouve- 
ment circulaire so fait par le moyen d'un mé- 
canisme qui met la tête en rapports , non pas 
avec la première , mais avec la seconde ver- 
tèbre du col. Celte seconde vertèbre a ce que 
les anatomistes appellent une apophyse, c'est- 
à- dire une saillie assez semblable en forme et 
en volume à une dem. Cette dent entre dans 
5 
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une caiiie de la première vertèbre, et sert de 
pivot aux m ouve mens de celle première ver- 
tèbre , laquelle tourne circulaire me m avec la 
tête. Les deux genres de mouvemens sont par- 
faits, et ne se nuisent en aucune manière. Kous 
■voyons une invention toute semblable dans la 
monture des télescopes : pour le mouvement 
vertical , il y a une charnière ; pour le mouve- 
ment horizontal , il y a un axe , ou pivot, sur 

ensemble. 11 faudrait être de mauvaise fui , 

venliou dans un des cas , e'i l'a nier dans l'autre. ' 
Ajoutons encore une observation qui est à 
notre portée , et qui nous explique par quelle 
raison l'intelligence qui a inventé l'articulation 
de la lole sur les vertèbres verticales n'a pas 
voulu que lu première vertèbre put se mouvoir 
eu avant et eu arrière comme la tête , tandis 
que cette première vertèbre se ment à droite 
et à gauche : c'est que le mouvement en avant 
et en arrière n'auroit pas pu se fuire sans que 
la moelle épinière fût comprimée par l'apo- 
physe de la seconde vertèbre qui sert de pivot 
aux m ouve mens circulaires. 

Une autre invention mécanique assez sem- 
blable à la précédente quant à son but , mais 
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différente quaut aux moyens , s'observe dan» 
l'avant -bras. Pour l'usage parfait de l'avant-" 
bras , il falloil deuï genres de mouveaveoi : 
savoir, le mouvement oscillatoire ou récipro- 
que, qui se fait en pliant et étendant le bras, et 
le mouvement rotaloîre, qui se Fait en tour- 
nant la paume de la main alternativement dessus 
et dessous. Voici comment cela s'opère. L'avant- 
brus a deux os places à côté l'un de l'autre , mais 
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>, nomme le cubitus , s'articule avec 


l'os du bt 




voir que 


dans le même plan: l'autre, nomme 




s , ne s'articule qu'avec le poignet. 


Toatei 1 


es rois que nous tournons la paume 


de la m: 


lin en dessus , le radius roule sur le 


cubitus t 


m moyeu d'une rainure ou cavité de 


l'un des i 


is, qui répond à une saillie de l'autre. 


Si les de 




cules ave 


c l'humérus, ou que tous deux eussent 



i-lé articulés avec le poignet , ce mouvement 
rotaloîre n'auroit pas pu se faire : il falloit , pour 
cela, que l'un des os fut libre à une de ses ex- 
trémités, el l'autre à l'autre. De celle manière , 
les deux mouvemens difTérens peuvent s'exé- 
cuter en même temps : le grand os de l'avant- 
bras peut opérer le mouvement oscillatoire sur 
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l'articulation du coude , au même instant que 
le petit 09 de l'avanl-bras, lequel porte la main , 
tourne autour du cubilua. Dans le voisinage du 
coude , c'est une lubérosité du radius qui ré- 
pond à une cavité du cubitus ; et auprès du 
poignet, c'est le contraire, c'est-à-dire, qu'un 
tubercule du cubitus répond à une cavité' du 

et que l'articulation du coude eût été dans le 
genre de l'articulation de l'os du liras avec l'é- 
paule , c'est-à-dire une lêle spbériqne se mou- 
vant dans une cavité, le résultat de plier lo 
bras et de tourner la main tout à la fois , auroil 

plus parfait , d'après l'arrangement existant : 
chacun peut s'en convaincre par l'aisance et la 
vitesse avec lesquelles il peut mouvoir la main 
circulairement, tout en fléchissant et étendant 
le bras ; tandis que le mouvement de rolaùoni 
du bras autour de l'épaule, est comparative- 
ment lent et pénible. - 

L'épine du dos , ou la colonne vertébrale , 
est une cliaîue d'articulations d'une construc- 
tion Irés-CXtraordinaire. Il falloit que le même 
instrument exécutât diverses fonctions très-dif- 
férentes, et on quelque sorte contradictoire». 
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Il lalloit que celle colonne fût solide el cepen- 
dant flexible : solide, pour pouvoir supporter 
le corps dans lu position verticale; flexible , 
pour pouvoir se prêter à tons les mouvomens 
que nous faisons en nous courbant en avant, 
en arrière on île côte. Il fallait enfin qoe la 
colonne vertébrale contînt el protégeât la 
moelle épinière , c'est-à-dire qu'elle servît de 
conduit au plus important des fluides auimaui , 
celui dont dépendent les mouvoraens volon- 
taires, et qui part du cerveau pour se répandra 
dans toutes les parties du corps : il ialloit que 
cette colonne osseuse garantit efficacement de 
toute pression accidentelle, une substance ex- 
(reniement délicate , et tellement essentielle 
aux fonctions vitales , que la moindre atteinte 
qu'elle éprouve est suivie de la paralysie ou de 
la mon. 

La colonne vertébrale n'était pas seulement 
destinée à donner protection au tronc principal 
de la su lis lance médullaire procédant du cer- 
veau : il fulloil enenre que cette colonne donnai 
passade il des conduits laléraiu dans toute sa 
longueur pour la distribution des nerfs à toutes 
les parties du corps. Il falloit que celle CO- 
lonue vertébrale fournît une suite de points 
d'appui pour l'attache des muscles qui s'clen- 
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dont sur le ironc humain ; et enfin , qu'elle 

servît de base potir l'insertion des cotes. 

Corn m ande ?. a un habile mécanicien une ma- 
chine qui doiie remplir ces divers objets , et 
laissez-le exercer ses facilités inventives, sans 
lu! donner connoissance de la construction de 
la colonne dorsale. Qu'il compare ensuite Ce 
qu'il aura invente , avec l'ouvrage de la nature, 
et il denieriieis confond" d'admiration sur la 
sagesse quj y n été employée. Viogt- quatre o» 
spungiem sont superposés tes tins nui autres, 
«l se louchent par des buM» élargies. Cette 
ls-g»-ir des bases assure ta solidité de la ce— 
louiie ; la poro>ilé dus os lui donne sa h ..■ t< ■<■ ; 
leur nombre , qui multiplie les articulations, 
rend cet te colonne singulièrement flexible, et, 
ce qui est remarquable , sa flexibilité varie dans 
sa longueur, selon le besoin, c'esi-à-dire que 
le bas des reins est plus souple que la partie 
voisine des épaules, et que les vertèbres du 
col sont les plus fleiibles de toutes. Chacun 
de ces vingt-quatre os est percé dans le centre, 
pour fournir passade à la substance médullaire, 
en sorte que lorsqu'ils sont réunis, ils forment 
lin canal non interrompu. Mais comment em- 
pêcher que, dans les diverses llexious du corps, 
les vertèbres ne se croisent et n'occasionnent 
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ainsi sur la moelle épinière une pression fu- 
neste ? L'habile et sage ouvrier de celte belle 
Construction a place entre chaque vertèbre et 
les vertèbres voisines, une substance cartilagi- 
neuse éminemment élastique. Ces cartilages se 
pressent du colé où l'épine Qéchit, et se ren- 
flent du coté opposé , de manière qu'il n'en 
résulte aucune ouverture. La fletion, quoique 
considérable sur la totalité de la colonne , est 
à peine sensible d'un os à l'autre. D'ailleurs, 
comme la flexioo en avant devoît être plus fré- 
quente que la flexion en arrière , les cartilage* 
ont plus d'épaisseur de ce coté - là , en sorte 
que les bases des vertèbres sont plus parallèles 
entr'elles lorsque le corps est plié en avant que 
dans In posiiion verticale. 

Comme il fallait que la distribution des nerfs 
pût se faire dans toute la longueur de l'épine , 
chaque vertèbre porte deux rainures au bord 
supérieur, et deux autres au bord infe'rieur. Ces 
rainures , symétriquement espacées, se corres- 
pondent d'une vertèbre à l'autre , de manière 
qne quand lès vertèbres sont réunies , deux 
rainures forment un trou , lequel donne pas- 
sade à un nerf. Ces nerfs sortent par paires , 
et se subdivisent en un grand nombre de ra- 
mifications dans toutes les parties du corps. 
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11 falloil enfin que les muscles cl les cotes 
trouvassent dans l'épine du dos un point d'appui 
solide auquel ils pussent s'attacher. Les ver- 
tèbres ont reçu une forme propre à remplir ces 
deux objets. Leur lace antérieure, qui répond 
à la capacité de la poitrine , de l'estomac , et 
du ventre , est unie , parce que les aspérités 
aiiioieiit pu blesser les viscères; mais en ar- 
rière , et sur les côtés , les vertèbres sont 
hérissées d'apophyses, prolongées. C'est à ces 
apophyses que s'attachent les muscles néces- 
saires aui mouvemens du. tronc. Ces attaches 
soul faites avec nu art qui remplit à la fois dcui 
objets essentiels : car, en i nui me temps que 
les muscles sont assujettis aux os, les tendons 
de ces mêmes muscles servent à consolider la 
structure de !a colonne j et à retenir fortement 
.chaque vertèbre à sa placer i, 

Sans une dernière précaution pour assurer 
la force d'une si longue charnière , les luxa- 
tions auroient été à craindre. Cette précaution 
prise par l'ouvrier a été de faire articuler en- 
semble ces diverses apophyses. 11 résulte de» 
cioisemens artistement disposés, entre une pro- 
jection et l'autre , qu'aucune des vertèbres ne 
peut se. tourner ni se déplacer. Un coup très- 
violent peut rompre la colonne dorsale , mais 
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jamais la luxer. Dans la partie Je l'épine à la- 
quelle les eûtes sont attachées , la précaution 
pour foncier la colonne a été poussée plus loin 
encore : chaque cote s'auuche à deux vertèbres 
et au cartilage qui les sépare. Enfin , dans le 
but de prévenir l'effet qu'une force extérieure 
aurait pu avoir pour désnriir les vertèbres par 
une extension violente dans le séns longitu- 
dinal , la colonne a été' doublée et fortifiée 
d'une membrane épaisse qui règne dans toute 
Ja longueur de l'épine. 

Dans la plupart des quadrupèdes, la cons- 
truction de la colonne vertébrale est analoguo 
à ce que nous observons dans l'homme , niais 
dans la famille des serpens , il. existe , à cet 
égard , une variété très- remarquable. Le ser- 
pent ayant essentiellement besoin de souplesse, 
il falloil que le nombre des articulations fût 
plus considérable : en conséquence , la co- 
lonne dorsale du serpent est composée de cent 
cinquante vertèbres, qui ont enlr'elles une ar- 
ticulation différente de la nùtre extrêmement 
curieuse à observer. On ne peut lien imaginer 
de plus parfait et de plus aualoguc au but , que 
cette chaîne de cent craquante anneaux. La 
chaîne qui se roule lour-û-iour sur le barillet 
fit la fusée d'une montre est un ouvrage im- 
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parfait et grossier auprès de ce chef-d'œuvre 

Toutes les fois que nos poumons se dilatent 
par l'inspiration de l'air, et se contractent par 
l'expiration , la poitrine augmente et diminue 
de capacité. Cela a lien par l'elFet d'une in- 
vention mécanique dans la construction 'ét- la 
disposition des os qui la cernent. Les côtes, au 
lieu d'être articulées à angle droit avec l'épine, 
le sont dans une direction un peu descendante, 
li en résulte que tout ce qui lend à les rap- 
procher de l'angle droit , augmente la capacité 
de la poitrine et fait avancer le sternum : c'est 
«C qui arrive à chaque inspiration. Si les cotes 
eussent été articulées à angle droit avec l'épine, 
ou qu'étant implantées obliquement à l'épine , 
elles eussent été soudées à la colonne dorsale , 
la capacité (fc la poitrine , n ainoil pas pu s'aug- 

temps que les eûtes s'élèvent , le diaphragme 
s'abaisse ; et il en résulte un accroissement de 
Capacité de quai anle'- deui ponces cubes , la' 
quelle se remplit immédiatement par de l'air. 
Bans une inspiration forcée, il entre jusqu'à 
cent pouces d'air de plus que dans l'étal d'a- 
baissement des côtes. Le thora* est un véri- 
table soufflet d'une construction eurènieiuent 
ingénieuse. 
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La rotule est un os dont la Forme et les 
fondions ne ressemblent à celles d'aucun antre 
os du corps humain. Il a une forme un peu 
lenticulaire ; il est de la grosseur d'uu e'cu de 
sii francs , et recouvert d'un cartilage. Les 
forts tendons qui s'attachent d'une part au fé- 
muret de l'autre au tibia, et dont l'emploi est 
de porter la jambe en avant , traversent cet 
os : la rotule en fak pour ainsi dire partie. Elle 
protège l'articulation qu'elle recouvre, et em- 
pêche en même temps que les tendons ne 
puissent être exposes aux chocs des corps ex- 
térieurs, comme ils l'auraient e'l« sur la saillie 
du genou. Elle donne encore a l'action des 
tendons des muscles releveurs une plus grande 
facilite' mécanique , parce que la rotule porte 
eu avant la direction de leur force. Muis la 
circonstance la plus remarquable dans l'eiis- 
tence de la rotulo , c'est qu'elle est , pour 

cessité. Elle est isolée. Elle ne s'articule avec 

l'enfonce. Sou ossification se forme peu-a-peiij 
et par un procédé dont il est impossible de se 
faire une idée ou de se rendre compte par sa. 
structure ou son exercice. 

Presque tous les os du corps humain ont 
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ils s'articulent offre des va rie [es qui tendent 
toujours également à démontrer l'invention et 

lu jambe; parce que celle-ci ne doit s'cleudre 
et se fiecliir que dans le munie plan. Mais l'os 
de la cuisse s'articule à la hancbc d'une loule 
autre manière. Le fémur se termine par une 
lèle , laquelle entre et tourne librement dans 
une cavité de l'os de la lianclie. Il en résulte 
que la cuisse est susceptible de ai o.u venions 
soit de rotation , soit dans tomes les. directions 
nécessaires. Si la téte du fémur se troilvoit 
en bas, et i-jue sa charnière fut en haut, c'est- 
à-dire que les deui genres d'articulations 
eussent été appliques de la manière opposée à 
celle qui eiiste , la direction de la cuisse auroil 
été fixée eu avant une fuis pour toujours, et 
h faculté rota loi re de la jambe aurait été com- 
plètement inutile. Le but d'utilité a doue clé 
pris eu considération par l'ouvrier intelligent 
qui a mit la lèle du fémur en haut , al la rait 

Tour consolider les articulations , il e liste 
une membrane forte et épaisse qui part do l'os 
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qui reçoit, et entoure l'os reçu, en s'insérant 
dans sa substance un peu au-delà du renfle- 
nient de cet os. Cette membrane emprisonna 
la jointure et en assure la solidité', en main- 
tenant les saillies dans les cavités correspond 
dames. On observe, en outre de cette mem- 
brane, dans les articulations trés-imjiorlanles , 
etoù une forte eïtension auroil pu occasionner 
une dislocation , l'on remarque , dis-je , un li- 
gament vigoureux , court , et flexible , dont 
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jours plus forts duns les ni'iirs que sur les parties 
antérieures et postérieures ; aliti que les os no 
puissent pas glisser hors de leur engrenage. A 
l'articulation du genou, vu son importance, 
la variété et la force des mouvemciis auxquels 
elle est destinée , on observe eu outre de la 
précaution ordinaire , deux ligameus très-forts, 
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lesquels sont croises de manière k ce qne l'ar- 
ticulation ue puisse pas se disloquer , sans que 
les ligamens se déeliirenl. 

Une précaution dont le bul est le même , 
mais dont le moyen esi différent , s'observe à 
l'articula lion du coude-pied. Les Os de la jambe 
ont deux apophyses, ou prolongemens qui ser- 
vent à emboiler l'os du tarse qui s'articule avec 
eux. Le but est évident dans la forme de ces 
deux os : il n'y a aucun dotue que ces cornes 
ou saillies qui les terminent n'aient été destinées 
à emprisonner l'os qui s'y joint, et à prévenir 

les dislocutions. 

L'a rlicula lion du kras avec l'épaule est du 
même genre que celte de la cuisse avec la 
hanclic , et sa solidité est également assurée par 
un ligament qui s'allaclie au fond de la cavité. 
Mais celle-ci a beaucoup moins de profondeur, 
parce qu'il ialloit que les mouvemens du bras 
pussent avoir plus d'étendue, de promplilude, 
et de liberté , qne ceux de la cuisse. Le bord 
de la coupe qui reçoit la tête de l'os du bras, 
est garni d'une membrane forte et souple qui 
augmente la capacité du calice, en même temps 
qu'elle laisse à tous les mouvemens du bras la 
plus grande liberté. 

Les extrémités des os, dans les articulations, 
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ont été façonnées, non- seulement de manière 
à prévenir autant qu'il est possible les luxa- 
tions , et à faciliter tous les mouvemens néces- 
saires , mais encore à protéger les nerfs, les 
tendons et les vaisseaux dans leur passage aux 
articulations. Il est évident que ces fils ou ces 
conduits qui parient du tronc et se subdivisent 
jusqu'au! extrémités, ont à passer sur les arti- 
culations. 11 est évident , encore , qu'ils y sont 
esposés à de brusques changemens de direc- 
tion, à des compressions, ou a des déchire- 
mens par l'acLion des corps extérieurs. Mais 
ils ont été protèges avec un soin tout particu- 
lier, dans leur passage au travers des annu- 
lations , et cela par la figure même des os. 
Ainsi, nous voyons que les nerfs (le l'avant- 
bras passent l'articulaLion du coude par un 
cbemin couvert Formé entre deux protubé- 
rances de l'os. Le fémur est sillonné, dans son 
eilrémilé inférieure, d'une caneliirc profonde 
dans laquelle les gros vaisseaux et les nerfs de 
la jambe passent en sûreté. Dans l'articulation 
de l'épaule , on remarque au bord de la cavité 
qui reçoit l'os du bras, une petite rainure re- 
couverte de la membrane. Les vaisseaux san- 
guins du bras se glissent par celte ouverture , 
au heu de passer sur le tranchant de la coupe. 
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Qui est-ce qui » pourvu avec tant de soin et 
de sagesse la sûreté de ces vaisseaux el de 
ces nerfs? 

Tomes les extrémités des os , l'intérieur des 
cavités et des charnières , sont doublés de car- 
tilages mous et élastiques, qui prêtent au degré 
convenable , et assurent le jeu douv des arti- 
culations sans que les os puissent s'user. On a 
essajé d'affoiblir l'évidence du dessein dans 
cetle disposition des cartilages , en prétendant 
que le cartilage n'est que l'os ramolli par le frot- 
tementeontinuel-, ou maintenu dans uuc con- 
sistance qui éloit son élat primitif, et dont le 
frottement l'empêche de sortir; qu'enfin, cet 
effet est nécessaire et non preordonné dans un 
certain hul. Le lecteur pourra apprécier la force 
de l'objection contre lo dessein de cette dispo- 
sition de l'ouvrier. ** 

Le jeu de toutes les articulations est singu- 
lièrement facilité par un mucilage plus émol- 
lient et plus glissant que l'huile même. Des 
glandes fixées auprès de toutes les jointures 
sont chargées de séparer du sang ce Uniment 
nécessaire; et les canaux se aréloires , contenus 
dans des filets déliés , sont suspendus comme 
une frange dans la cavité de l'articulation- On a 
inventé dernièrement un mécanisme dont il ré- 
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suite Jine infiltration «omiwjelle d'huile- dans 
une boîte qui contient un engrenage. Cela res- 
semble à l'invention qui im filtrer continuel- 
lement la synovie dans les a nie ni a lions ; mais 
il y a celte différence essentielle, que la synovie 
se crée à mesure du besoin , pour faciliter le 
mouvement des jointures. 

Nous ne réfléchissons point assez combien il 
est surprenant que les articulations ne S'usent 
pas. Où est la machine de construction humaine 
qui pourrait soutenir , dans ses engrenages , 
un mouvement presque continuel de soiianto 
années , sans rien perdre ? Le poli des carti- 
lage qui frotte l'un sur l'autre , la filiraiion 
continuellement renouvelée de la synovie, nu 
suffisent pas pour eipliquer celle durée : elltt 
dépend essentiellement de t 'assimilation, c'esl- 
à-dire, de cette étonnante propriété des cons- 
titutions animales qui fait que les substances 
des corps , quelles qu'elles soient, se réparent, 
se restaurent, et se renouvellent sans cesse. 
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CH AP I TR R VI.: 

i Des muscles et des tendons. ■ . 

Lis muscles et les tendons sont les iustru- 
meiis immédiats des divers mouvemens que 
font, les ?oitn»ux. Je vais indiquer les cas dans 
lesquels la disposition de ces inslrtiwensct leur 
application sont .iiis^i m ijea niques que peuvent 
l'être la disposition et l'application des EU qui 
font mouvoir une marionnette. 

Nous pouvons d'abord observer un rapport 
invariable entre cliacun de nos membres et les 
muscles qui le font mouvoir: c'est -.à- dire que 
les-muscles sont toujours disposes do manière 
à faire eie'cmer à un membre quelconque les 
mouvemens auxquels ce membre paroît des- 
tiné , et dont il est capable. Par exemple: lors- 
que l 'articula lion est de nature à faire mouvoir 
un de nos membres par flexion et extension 
dans le même plan , comme l'avanl-bi as cl la 
jambe, les tendons (ou les parties qui termi- 
nent chaque muscle) sont attaches aux os do 
manière que la coulraction elle relâchement des 
muscles produisent ces mouvemens de flexion 
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ifit d'eileqsïoll, 1 et aucun nuire. Si ce» deux ar- 
ticulations: du< genou, et du.coudfl:pouvoient se 
prêter à un autre mouvement, ,: il-n'y aurait 
point de muscle pour, le produire. Mais à la 
hanche et à l'épaule , où l'articulation admet 
un mouvement rotatoii e , les lendous sonl at- 
taches aui os de manière à produire le mou- 
vement que l'articulation permet. Par exemple, 
le muscle nommftle^raut) oblique, au le muscle 
du tailleur , s'attache à l'épine du dos , croise 
djagonalcment par-dessus le fémur (ou l'os de 
la cuisse) et s'aliacbe au tibia (ou gros os de 
la jambe ) u$ peu au-dessous de la rotule. 11 
permet ainsi , wut à |* fois ,- le mouvement de 
rotation du loniuriet le mouvement de flexion 
du tibia. Nous avons vu qu'il eibloit une dis- 
position particulière dans les articulait uns de la 
tète et de la maiu : les muscles ont été attachés 
dans une direction oblique^ afin que la dispo- 
sition pût avoir-son effet. L'articulation aurait 
clé inutile saus les muscles obliques: les mus- 
cles' ol tiques auraient été inutiles sans 'celte 
disposition particulière de l'articulation. On 
peut observer, par rapport à la tète, que son 
inclinaison et ses mouvemens obliques sont 
souvent le résultat de la combinaison des mou- 
vemens directs de plusieurs muscles qui agis- 
sent ensemble. 
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Les muscles obliques attachés à la lête ont 
aussi pourfoncûoode la maintenir droite entre 
les épaules, La lête d'un petit enfant a besoin 
d'être soutenue pour rester également entre les 
épaules ; el la lête d'un homme mort tombe 
à droite et à gauche par son propre poids. C'est 
donc par l'équilibre de l'action des muscles , 
que la tête conserve sa position. Les muscles-', 
dans ce cas , suppléent a ce qui hianque en 
force à l'articulation de la lête el du cot. 

La destination particulière des muscles el des 
os à un certain but déterminé, est encore e«î- 
dente dans le rapport exact que les analomistes 
onl remarqué entre la longueur des apophyses 
de la colonne vertébrale et la quantité de ntou- 
vemens que les os voisins permettent , et que 
les muscles respectifs peuvent produire. 

Un muscle n'exerce sa force que par la con- 
traction. Lorsque sa contraction cesse , il revient 
dam son premier état , c'est-à-dire qu'il se 
relâche puais dans ce relâchement il n'y a aucun 
emploi de force. La nature de la fibre MW0O- 
luire élanl telle, il csl évident que nous no 
.pouvons opérer des raonvemens contraires et 
vigoureux, que par l'action opposée des mus- 
cles antagonistes, c'esl-à-dire do fléchisseurs 
et d'extenseurs , qui se correspond onl. Par 
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exemple : deux grands muscles , le biceps et le 
brachialinlernesontplacéssurlaparlieinlernedu 
bras ; el leur contraction fait plier l'avant- bras 
avec le degré de force qui se trouve nécessaire, 
et que le sujet comporte. Le relâchement de 
ces deux muscles laisseront simplement retomber 
l'avanl-bras sacs force ; mais pour que le hras, 
après s'être ployé, puisse se déployer avec força 
etdonnerce quel'onappellc un coup de revers , 
d'autres muscles , savoir le long extenseur , lo 
brachial externe et Vanconœus , ont été atta- 
chés en-dehors du bras , pour pouvoir , en se 
contractant , ramener l'avanl-bras sur la même 
ligne (jue le bras, et cela avec le même degré 
de force précisément , que l'on en avoil em- 
ployé dans la flexion. Jamais on ne plie et étend 
tin doigt que par là contraction de deux muscles 
opposes, que l'on tiomuie antagonistes. Chaque 
muscle a sou adversaire ; et les deux ensemble 
travaillent comme des scieurs qui tirent et 
lâchent alternativement pour que leur travail 
se lasse. 11 est difficile de citer une preuve 
plus évidente d'un dessein que cette position, 
respective , et ce balancement d'action des di- 
vers muscles du corps humain. La nature des 
muscles étant telle , les animaux ne pouvoient 
exécuter les divers mouvemens dont ils ont 
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besoin que parla déposition qui a été adoptée. 

Or, celle disposition est faite de manière quo 
les formes et la symétrie du corps humain sont 
conservées dans les différera ruouvemens mus- 
culaires. 

Une autre propriété - très- remarquable dans 
l'arrangement des muscles, c'esl qnSh ne se 
nuisent pas réciproquement dans l'action qu'ils 
eiercern. Je ne connois qu'un exemple dans 
lequel l'action de certains muscles nuise à 
l'action d'antres muscles: nous ne pouvons pas 
avaler en bâillant. XI n'étoit probablement pas 
nécessaire que les deux choses pussent avoir 
lieu à la fois r il y auroit peut-être eu de l'in- 
conve'nicnl à ce que la déglutition put se faire 
eu mémo temps que le bâillement a voit lieu : 
quoi qu'il en soil , cet eiemplc prouve quelle 
perte , quels retards , quel embarras il y auroit 

éloil plus fréquent. Or, ce n'eloil assurément 
pas une chose facile que de placer les uns à 

do diverses manières, quatre cent quaraule-sii 
muscles que nous comptons dans le corps hu- 
main. Ces muscles, non-seulement se croisent , 
mats s'emboîtent les uns dans les autres, et se 
traversent même quelquefois, afin que chacun : 
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ail sa liberté toute entière , et son jeu parfait. 
L'ensemble' de cet arrange m «Ht demandoit j il 
faut l'avouer , de l'intelligence 1 el de la moV 
dilation. ., : . - i :: r -, ■". ■ • • 

Eu certains cm , dans t'»r ronge ment des 
muscles , leur volume auroil été embarrassant , 
là où leur action eloit pourtant nécessaire. Qu'a 
fait l'ouvrier? 11 a placé le muscle à une dis- 
tance plus considérable , et il l'a fait commit-; 
niquer , par des fils déliés , avec l'endroit of< il 
falloit <]ue son action fût sentie. Si les muscles 
qui mènent les doigts en mouvement avoient 
élé placés dans la paume ou sur le doS de la 
main , celle-ci auroit été d'une grosseur embarJ 
Tassante et désagréable; la beauté et les pro- 
portions de celte partie eussent élé manqnéeS: 
En conséquence , ces muscles sont placés sur 
l'avant-bras , et jusqu'au-dessus du coude. Ils 
agissent par des tendons très-longs, assujettis au 
poignet, et passant sous un ligament jusqu'au* 
doigts , qu'ils sont destinés à mettre eu mou- 
vement. Il en est de même des muscles qui 
mettent en mouvement les orteils. Ils sont: dis- 
posés d'une manière symétrique et gracieuse , 
pour former le gras de la jambe, nu Heu de se 
trouver placés sur le pied même, où ils auroienl 
fuit ti U eilet déplaisant , et auroienl gêné U 
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marche. J'ai déjà cite un exemple frappant de- 
là manière judicieuse dont le distributeur des 
muscles al de leurs fondions les a arrangés, je 
veux dire l'emplacement du muscle de la mem- 
brane 1 ciigootanie des oiseaux : il est place au 
fond de l'œil, où il n'est point en obstacle à 
la vision , tandis qu'on tendon extrêmement 
délié passe sans inoonvient devant la cornée 
pour tirer le rideau , quand cela est nécessaire. 

Il paroti que c'est une loi invariable dans le 
système musculaire , que la contraction du 
muscle se fasse vers son centre. Il a donc fallu 
modifier la forme et la position des muscles , 
de manière à produire , dans tous les cas donnés, 
l'eifet à obtenir. En conséquence , h configu- 
ration, ellasitualiondes muscles sont infiniment 
variées : quelquefois un muscle a plusieurs ten- 
dons ou n'en a point du tout ; quelquefois un 
tendon appartient à plusieurs muscles ; mais 
l'unité du principe d'action est constamment la 
munie , et d'une simplicité parfaite. L'ouvrier 
qui a disposé le système musculaire paroît avoir 
agi précisément comme un. artiste qui emploie 
à produire certains effets dont il a besoin, les 
matériaux qui ont certaines propriétés inhérentes 
à leur nature, il se plie à ces propriétés, et régi* 
son travail en conséquence. 
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Quoi concours de différentes choses ne faut-il 
pas pour que nous soyions une lieure entière en 
bonne santé I Quel concours plus grand, plus 
étonnant encore , ne faut-il point pour que 
toutes nos facultés soient en vigueur , ei que 
notre activité se déploie I Cependant , la très- 
grande pluralité des individus jouilde l'eiercice 
de toutes ses facultés ; et le dérangement d'un 
seul muscle, sur quatre cent ijuarame-sii , suffit 
ii rendre la vie misérable. L'auteur du Philo- 
sophe religieux dit: tt J'ai vu avec l'attendris- 
» sèment de la pitié , mais aussi avec un retour 
jt de reconnoissauce envers le conservateur do 
il la nature, l'état d'un homme qui se portoit 
» bien a tous égards, mais qui avoil une foiblesse 
i> dans les muscles releveurs de la paupière. II 
» éloit obligé, pendant tout le temps que dura 
« cette incommodité , d'employer ses mains 
» pour lever ses paupières. » Ccui qui jouissent 
de tous leurs organes 11e se doutent guère de 
la complication des moyens continuellement 
employés pour maintenir intact l'exercice de 
Un» facultés. 

Arrêtons-nous quelques momens à considérer 
la variété , et la miraculeuse promptitude des 
divers mouvemens de cenains muscles. Par 
exemple , il vaut la peine d'observer comment 
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la langue eic'oute les divers mouvemens dont 
elle mi chargé?. Chaque syllabe que nous ani- 
ciilous exige un mouvement particulier de la 
langue , ries junes, des lèvres, et de lu ■gorge. 
La disposition de la bouche, pour l'articulation 
de chaque syllabe déterminée , est sensible, 
même à la vue , quand celle-ci y s e'ié suffi- 
samment eïerce'e. Onsaitqnelcssourds viennent 
à comprendre en voyant parler. Pour la même 
personne , lorsqu'elle a appris à articuler cor- 
rectemenl , il n'y a qu'une seule position (le 
la langue , et des parties dont elle est enloure'e , 
qui puisse produire un certain son dans le dis- 
cours. Avec quelle incompréhensible prompli- 
tude les diverses positions tic la langue et du 
resie de la bouche ne se succèdent- elles pas I 
Quelle variété, et pourtant quelle sureie' dïrri 

de plus admirable ce n'est pas la faculté initia- 
tive , ou la faeulié d'un changement arbitraire 
et rapide : c'est la variété infinie soumise a nne 
règle fixe, conduisant à un oflel certain, et erï 
rapports avec des objets pour lesquels elle a 
été calculée. L'arratomie de la langue nous 
donne l'idée de l'extrême activité de cet organe. 
Ses muscles sont si nombreux , tellement entre- 
laces , que la dissection oc sauroit s'en faite 
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complètement; et cependant )e nombre et l'en- 
trelacement de ces muscles ne nuit en aucune 
manière à la précision des diverses opérations 
de l'organe : il esi même probable que ce 
nombre et celte disposition compliquée soûl 
absolument nécessaires à l'entier accomplis- 
sement des fonctions de la langue. 

Je désire de faire ici une petite digression 
sur les antres facultés de la bouche. On a dit 
que quand la nature essaïoit de remplir deux 



objets diflërens avec le même instrument, elle 


n'y tenssissoit qn'împtrrftileme 


n. pour chacun 


des deui. Je demande si ce 




trouve «raie en l'appliquant 


au* diRereotei 


fonctions de la bouche. Cela r 


>st-il vrai de la 
Mtmmeot de la 


parole, l'organe du guùi,et l'u 


n des principan 


moyens de la déglutition ? Assu: 




sur mille individus, il y en a 





cenl qualre-vingt-dii- neuf chez lesquels la 
lùngue remplit très-bien ces trois fonctions à 
la fois. La chaleur et l'humidité constantes de 
la langue , la finesse de sa peau , et les papilles 
nerveuses dont sa surface est parsemée la rendent 
tout aussi propre à être l'instrument du goiit, 
que la multitude inextricable de ses libres mus- 
culaires la rendent propre à l'innombrable va- 
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riété des mouvemens rapides que la parole 
nécessite. Les animaux qui sont destinés à paitre 
l'herbe ont la langue recouverte d'une peau 
percée d'un nombre infini de troue délies , les- 
quels répondent à des houpes nerveuses qui 
transmettent la sensation de la saveur , mais qui 
sous cette couverture sont à l'abri des accideus 
que les pointes ou les barlies des graines ou de 
l'herbe pourroient leur occasionner. 

La cavité de la bouche reuferme une plus 
grande variété d'instrumens destinés à différens 
objets qu'aucune autre partie du corps. Elle ren- 
ferme premièrement les dents , de trois foi mes 
différentes ; c'est-à-dire, pour couper , pour 

artislement disposés pour le mouvement com- 
posé de la mâchoire inférieure, lequel est à 
dcmî-vcrlical , et à demi-latéral f afin que la tri- 
turation des alimens sous les dents molaires soit 
plus complète ; des jets de salive destinés à se 
mêler aux alimens pendant que la mastication a 
lieu; des glandes , qui fournissent continuel- 
lement à ces jets ; une contraction musculaire 
d'un genre tout- à -fait particulier, laquelle u 
lieu clans l'arrière - bouche , pour guider vers, 
l'estomac les alimens broyés, contraction qui 
te propage dans le gosier et le conduiL do 
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l'œsophage , et force , s'il le faut , les alimens 

un aniiu.il qui broole l'herbe. 

La bouche renferme , en second lieu , un 
appareil absolument distinct de tout ce que je 
'viens de dire, et dont le jeu va continuellement, 
sans se laisser déranger par l'action simultanée 
de la mastication : cet appareil est celui de la 
respiration el de la parole. La bouche sert d'en- 
trée à un conduit du larynx, qui est principa- 
le ment destiné à faire passer l'airdans le poumon. 
.Le larjni est garni de certains muscles qui 
doivent produire, aïec le concours de l'air et 
l'action de la langue, des sons modulés à l'infini , 
et avec une précision et des nuances dont 
aucun instrument de musique n'est susceptible. 

Ce qui me semble caractériser spécialement 
la bouche de l'homme comme un cuef-d'icuvre 
parmi les machines , c'est que la partie méca- 
nique y est maintenue tout-à-Fuit distincte de 
la parlie pneumatique : nous respirons et nous 
parlons, tout en mangeant. Ces deux merveil- 
leux appareils, associés sans confusion, occupent 
peu J'espace; leurs fonctions cheminent sans 
aucun embarras, cl ce magasin de tant de parties 
diverses , de tant d'org;ines importuns , n'est 
qu'une simple cavité ! 
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L'action Ue sucer ne peut pas avoir lien en 
même temps que la respiration, par la bouche 
seule. L'enfant nouveau né u'auroil pas pu leter 
et respirer tout à la fois, si l'inventeur des or- 
ganes n'eût pourvu à uu autre conduit pour l'air. 
Le nez étoit indispensable , lors même cju'il 
n'auroit puint été destine à être le siège de 
l'odorat. L'inventeur a employé à des fondions 
utiles un organe qui d'ailleurs se trouvoit néces- 
saire. 

Je reviens à l'objet qui doit principalement 
nous occnper dans ce chapitre , savoir , la pré- 
cision et la célérité' des mou veinons musculoires. 
Observons ce phénomène chez tin homme qui 
joue des passages difficiles sur le violon. L'obéis- 
sance instantanée de ce nombre de muscles qui 
concourent avec une précision rigoureuse de 
temps et d'action h la formation des sons variés 
à l'infini, semble tenir du prodige. " ' ' 

à votre portée : contemplez les mouveniens rie 

vous à considérer le nombre des muscles (jui 
concourent au résultat tracé sur le papier. Cinq 
cents traits sont façonnés dans une minute , et 
cependant il n'y a pas une lettre qui n'eiigc 
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deux ou trois contractions distinctes de certains 
tendons détermines , lesquelles contractions 
-doivent être d'une justesse minutieuse, afin 
que le bout de la plume-, où le mouvement. se 
trouve multiplié, ne parcoure que précisément 
l'espoce qu'il faut. La preuve do celle obéisr- 
sauce prompte- et eiacle se trouve dans la par- 
faite ressemblance des caractères trace» par la 



M. Home a observé que les Fonctions les 
plus délicates et les plus importantes dans le 
corps bumain, éloient remplies pur lies muscles 
d'une petitesse microscopique. Ainsi les muscles 
du tvmpnn, et ceux qui servent à conlracler 
la pupille, sont si délies qu'on ne peut les dé- 
couvrir qu'à la loupe ; et cependant l'exercice 
de deux de nos facultés les plus précieuses dé- 
pend de leur jeu et de leur conservation. 

Il est à remarquer que les muscles agissent 
sur les articulations avec désavantage sons les 
rapports mécaniques ; c'est-à-dire qu'ils sont 
souvent attacbés si près de l'articulation qu'il 
eu resuite que la force musculaire a à vaincre 
une résistance très -considérable , occasionnée 
par la longueur du levier Contre lequel elle 
agit. La mécanique H toujours en vue l'un ou 
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l'autre des deux résultais suivans : ou mouvoir 
lentement un poids considérai) le dans un petit 
espace; ou mettre en mouvement avec rapidité 
un poidspeu considérable dans un grand espace. 
Pour accomplir le premier objet , il faudroil 
un autre emploi des leviers, et une autre (lis- 
position des muscles ; mais leur disposition , et 
l'emploi des leviers tels qu'ils existent étoient 
également convenables pour accomplir le but 
des mouvemeus que nous sommes appelés à 
faire. N'est-il pas bien plus nécessaire que nous 
puissions porter la main vivement à notre tète, 
qu'il ne nous est utile de pouvoir soulever len- 
tement un poids de plusieurs quintaux ? L'usage 
de celte force extraordinaire et d'un emploi 
liès-leut , peut être applicable de temps en 
temps; mais nous avons un besoin continuel des 
mouvemens prompts. C'est ainsi qu'un ouvrier 
fait plus de travail avec un fléau , ou une fadx, 
ïnstrumens dans lesquels la vitesse se trouve 
multipliée, qu'il ne pourrait eu faire avec des 
instrumensdontla Force seroitplas grande, mais 
qui travaiileroient dans un plus petit espace. 
La même observation est applicable à la cons- 
truction des animaux : en général , ils auroient 
à perdre s'ils échangeoiem la vivacité de leurs 
mouvemens contre une force plus grande, une 
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structure plus lourde, et des mouvemeas plus 
lents (i). 

11 est difficile de se faire comprendre des lec- 
teurs qui ne sont point de l'art , en décrivant 
les mouveniens de certains muscle» spécifiques, 
surtout si l'on n'a pas le secours des figures. 
J'essaierai cependant d'expliquer de quelle ma- 
nière se produit l'action musculaire dont résulte 
le mouvement de la mâchoire inférieure. J'in- 
diquerai du moins comment agit le muscle prin- 
cipal. L'objet à remplir étoil d'abord de tirer 
en bas la mâchoire înfe'rieure , pour faire ouvrir 



(gélifient l'emploi des leviers tel qu'il est, dans l'attache 
des muscles aux os de noLre charpente: 1» première, 
c'eut que la capacité de furee musculaire étant indéfinie, 
c'est à-dire dépendante de la volonté du Créateur, la 
considération de l'épargne de la force doit être mise de 
coté. La seconde observation , c'estque l'application du 
levier le plus désavantageux quant à la force, étoit indu- 
pensable pour la conservation des formes ; par ex. , si le 
musc lii qui s'a tlaclie d'un côté à l'os du bras, etde l'autre 
à un os de l'avant-bras, pour opérer la lleiion de cet 
avant-bras, au lien d ru i! allaulir'' prrs [le i'arlieulationda 
coude, l'eût été près du poignet, ce muscle, en agissant 
par contraction, a uroit comblé le videqui existe entre le 
hras et l'avant-bras après la flexion , et auroii changé la- 
forme actuelleen une masse triangulaire de chair et d'os. 

7 
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la bouche. L'expédient qui se présente seroit 
d'attacher à la poitrine ud muscle qui répon- 
dre)* au mentOD , et qui , par sa contraction , 
Feroit ouvrir la bouche. Mais il est évident que 
la liberté des motivemens du cou en aurait 
souffert , et que lu conservation des Formes ac- 
tuelles ne coniportoil pus un tel moyen. En con- 
séquence , un certain muscle , nommé digas- 
trique , part d'un os de la face , au-dessus de 
l'articulation de la mâchoire. Eu descendant , 
ce muscle se convertit en un tendon arrondi. 

serve sa direction eu s'attachant à la mâchoire 
inférieure, l'auroït tenue soulevée , eu lieu de la 
faire baisser. Il falloit donc changer la direction 
de la force, en faisant passer le tendon sur une 
poulie : c'est ce ijm a c'ie fait. Ce tendon passe 
dans un anneau de l'os hyoïde , et vient s'attacher 
au menton , en sorte que la contraction du 
muscle fait ouvrir la bouche. 

Rien ne sauroit être plus véritablement méca- 
nique querinvenlionsuivantc, savoir, unegance 
faite au travers d'un tendon pour faire passer nu 
autro tendon par celte gance : c'est ce que nous 
voyons dans le mécanisme des doigis des pieds 
et des mains. Le long tendon qui fait ilechir la 
première phalange passe au travers du court 
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tendon qui fait fléchir la seconde phalange. Il 
en résulte beaucoup plus de.liberté dans les 
mouyeniens qu'il n'auroil pu y en avoir sans 
cela. 

Il y a une circonstance de l'arrangement 
des muscles qui manifeste aussi clairement un 
dessein qu'il soïl possible de l'imaginer: c'est 
la ligature des tendons du pied dans le bas de 
la jambe. Le pied faisant un angle très-considé- 
rable avec la jambe , il est évident que des 
lendons, ou cordes flexibles, passant cn-<led;iiis 
de col angle , se seroient soulevés à chaque con- 
traction des muscles dont ils sont le prolon- 
gement. Ilfalloitdonclcs lier au bas de la jambe, 
sans cependant empêcher leur jeu : c'est ce qui 
a été' fait. Ils passent librement sous un ligament 
très-fort qui les retient assujettis. La ressource 
del'arlbumainauroitétée.actemenisen.blable. 

Je demande comment le système de ceux qui 
prétendent que toutes les parties de l'animal se 
sont formées par appétence, c'est-à-dire par 
une tendance imperceptible dont l'effet a été 
prolongé dans une suite incalculable de géné- 
rations, jedcmaiide , dis je .comment ce système 
peut se concilier avec le fait dont je viens do 
parler. Loin d'y avoir appe'ience ou tendance, 
il y a résistance et combat dans le cas du liga- 
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Hient qui assujettit les tendons du pied. La pres- 
sion du ligament agit sur les tendons, et ce un-ci, 
tome) les fois que le muscle se contracte , 
réagissent sur les fibres du ligament. Il est im- 
possible que le ligament ait pu être entendre 
par l'exercice des tendons, car cet exercice a , 
au contraire , une tendance continuelle à en 
rompre les libres. 

L'Évoque Wilkim a observe, d'après Gali en, 
qu'il y a dans chaque muscle dix circonstances 
distinctes à considérer , qui toutes sont néces- 
saires à l'usage complet de chacun d'eux: i." 
la Forme du muscle , laquelle est en raison de 
sa destination; 3.° sa grosseur, qui y est éga- 
lement proportionnée ; 3.° son point d'appui ; 
4.° son point d'action; 5." le rapport des. po- 
sitions de ses deux extrémités; 6.° la position du 
muscle considéré dans son ensemble ; 7.° sa 
direction ; 8° l'insertion des nerfs dans ce 
muscle ; g.° l'introduction et la sortie des ar- 
tères; 10.° l'introduction et la sortie des veines. 
Comment des choses dont l'arrangement est si 
complique, peuvent-elles être failes el dis- 
posées sans admettre de l'iiiluliiydii-i: ihui; l'iii;- 
Vrior ? 

Je me suis étonne' quelquefois de ce que le 
mécanisme des corps des animaui ne nous 
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frappoit pas, tandis que nous admirons beau- 
coup les machines des artistes humains. Une des 
raisons île celle différence esl probable me ni 
que les corps des animaux sonl Formés dq 
substances dans lesquelles nous ne sommes, 
poinl accoutumes à chercher et suivre un mé- 
canisme quelconque , au lieu que les machines 
faites de main d'homme sont compostes de bois; 
de mélaCx , et d'autres substances , dans les- 
quelles nous sommes accoutumés à suivre i'iitf 
tention de l'ouvrier qui a modifié leurs formel 
pour obtenir un certain résultat. Mais enfin , 
il esl bien évident , pour celui qui veut y, 
appliquer son attention , que les mêmes, lois, 
de mécanique, les mêmes genres d'inventions, 
et de mojCDs , se retrouvent dans les corps des, 
animntii , et dans les machinai que les hommes" 
exécutent. ■' ,'| 



CHAPITRE Vif. 

Du système vasrulaire dans les corps 
des animaux. 

La circulation du sang , el tous les vaisseaux 
qui y ont rapport, dépendent d'un système, el 
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montrent une invention , qui , l'un et l'autre , 
sont peut-être plus évidens pour nous qu'au- 
cune antre partie de la constitution des corps. 
Le système lymphatique et le système nerveux 
peuvent être plus compliqués : il y a peut-être 
plus d'art encore dans leurs détails et. leur en- 
semble; mais nous ne les comprenons pas aussi 
bien. 

Je suppose que l'on confient que In circu- 
lation du sang est une cliose utile. Il résulte 
évidemment de cette circulation que la nour- 
riture qui est entrée dans l'estomac , une fois 
élaborée et changée en sang , se distribue avec 
une parfaite égaille dans toutes les parties du 
corps. Le problème mécanique à résoudre éloil 
celui-ci : faire en sorte de répaver continuel- 
lement les pertes que le corps éprouve , et 
Taire arriver sans cesse de la substance nouvelle 

pliquée. Le système qui y pourvoit offre deux 
genres d'objets à considérer. 1." Les vaisseaux 
qui servent de conduits au sang: a.* la cons- 
truction de la machine qui chasse le saug dans 
ces conduits , depuis le centre aux extrémités. 

La disposition des vaisseaux sanguins relati- 
vement aux besoins du corps peut être consi- 
dérée connue la disposition des canaux de cou- 
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duite tjui distribuent l'eau dans une ville. Ce 
sont des canaux considérables , qui commu- 
niquent le fluide à des conduits d'un moindre 
dîamèite , et ceux - ci à des tube* plus petits 
encore , lesquels se dirigent dans lous les en- 
droiisoùil est nécessaire défaire parvenir l'eau. 
>Iais il i'alloit pourvoir nu retour du sang , vers 
Je réservoir , chose qui n'est point nécessaire 
pour l'eau qui fonrnit aux besoins d'une ville. 
11 y a été pourvu par une disposition dans l'as- 
sortiment des vaisseaux, toute opposée à celle 
dont je viens de parler ; c'est-à-dire , que d*s 
ramifications très-de'liées , qu'on appelle des 
veinos , se réunissent, dan» les extrémités du 
corps, aux ramifications des vaisseaux qui ont 
apporté le sang , et qu'on appelle les artères. 
Ces veines déliées se réunissent entr'elles pour 
former des tubes , de plus en plus conside'- 
rnbles, et enfin de gros vaisseaux , par lesquels 
le sang revient au cceur d'où il étoït parti; Tout 
cela est , je pense , bien évidemment du nid- 
Nos corps contiennent donc deux syùènios 
de vaisseaux sanguins, celui des artères, et celui 
des veines. Il y a des différences caractérisa 
tiques dans la constitution de ces vaisseau», et 
ces différences répondent aux fonctions que ces 
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■vaisseau! ont à remplir. Le Gang ■ partant du 
cœur , et cheminant toujours d'un tube plus 
large dans des lubes plus étroits, puis revenant 
des extrémités en passant de tuyaux étroits en 
.tuyaux de plus en plus larges, doit exercer une 
.pression bien plus forte sur les parois des artères 
que sur les parois des veines : aussi voyons- 
nous que ces parois sont plus épaisses , plus 
.résistantes, pi us élastiques que celles des veines: 
\oiIi la première différence. L'autre aouorto» 
mieux encore , s'il est possible , la sollicitude 
elles soins de l'ouvrier qni a invente et exéeuïe 
tout cela. Connue les artères portent le sang 
avec une grande: force, une piqûre ou un dé- 
chirement y est beaucoup plus dangereux qu'a wl 
veines , dans lesquelles le sang coule d'une ma- 
nière uniforme et douce, En conséquence, non- 
seulement l'enveloppe de l'artère est plnsépaisse, 
.xnaïs ces; vaisseaux sont silués et disposés avec 
•un Soin tout .particulier, pour les préserver des 
-aocidens.ulls rampent au-dessous des veines , 
dans des sinus profonds découpés pour eux dans 
la substance des os. Ainsi nous voyons que les 
.dôies ont été sillonnées, uniquement pour le 
passage des anères. Quelquefois elles sont ga- 
.rauùes de part et d'anlre par des parapets élevés, 
comme on le voit dans les doigts de la main, où 
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les antres sûnl nichées dans des rainures si pro- 
fondes qu'on peut se couper jusqu'.à l'os sans 
les alleindre. Dans d'au Ires endroits, les artères 
passent dans des irons faits exprès au travers de 
l'os, pour éviter le danger de la compression 
par nue courbure très- brusque : rions en avons 
un exemple dans la mâchoire inférieure. 

On. a dit que le système entier des artères 
pouvoit procéder du cœur , comme la lige et 
les .ramifications d'une planie procèdent de sa 
racine ; et que c'étoit une manière d'expliquer 
la Tormalion du système artériel. Si ce raison- 
nement pouvoit résoudre le problème de l'exis- 
tence des artères , je demande comment il ré- 
soudrait le problème de la formation du système 
veineux. S'il y uvnit quelque fondement dans 
la supposition , les artères s'alongeroient on 

jours; mais les veines, par quelle énergie du 
niùme genre ont-elles pu se former? 

nisme du cœur, c'est-à-dire du grand réservoir 
d'où, part le sang, et où il revient. Quel que 
soit le principe d'action du cœur , il est certain 
que les fibres musculaires qui le composent ont 
la faculté de se contracter el de se rclàclnr 
tour-à-tour, et de produire ainsi une suile de 
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mouvemei» dod * interrompus. Voilà la force 
dont FotJïrier avoil à disposer; voyons l'usage 
qu'il en a fait. 

Un gros muscle ci-cut, forme de fibres dis- 
posées en spivale , et qni se croisent entr'etles, 
contient des caiitds dont les parois se resserrent 
ci s'écartent alternativement. Dans la contrac- 
tion, le sang est chasse' dans les ancres comme 
il le scroil par l'action d'une seringue: dans lu 
relasalion , le 3ang rapporte par les veines rem- 
plit les cavités qui se rouvrent. Voilà , en gros, 
de quelle manière le cceur agit. 

A chaque contraction, il se fait un mouve- 
ment progressif de la masse du s:mg dans les 

vile' au moment de la contraction. Dans l'homme 
fait , celle quantité' est d'environ une once , 
soil deuï cuillerées ordinaires. Voyons, d'après 
l'analoniiste Keill , à combien cela revient [iar 
heure. 

« Chaque veulricule (dil-it) contient au moins 
» une once de sang. Le cœur se contracte quatre 
)) niillefois par heure. Il en re'sulle qiieqiialro. 

» livres de sang , passent au travers du cœur 
ii dans le cours d'une heure. La masse totale 
» du sang d'un homme adulte est d'ea*iron 
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î> vingt-cinq livres, en sorte qu'un» quantité 
1> égale à la masse totale passe quatorze fois 
» par heure au imvers du cœur , c'est-à-dire 
» de quatre minutes en quatre minutes. y> 

Qu'on se représente ce que c'est que ce 
mouvement cliei les très -grands a ni maux 1 
L'aorte, ou le tronc principal des artères d'une 
baleine , a un pied de diamètre ; et à chaque 
contraction du cceur, ce canal reçoit tout à la 
(bis une masse de cinquante à soiianie pintes 
de sang , qui coule avec une vélocité incalcu- 
lable. Il y a assurément quelque chose d'im- 
posant dans un semblable appareil. 

Le coeur est le principal agent de la circu- 
lation ; mais un outre organe éloit également 
nécessaire pour mettre le sang, sinon en con- 
tact, du moins en prolimité prcsq»e immédiate 
avec l'air atmosphérique , circonstance indispen- 
sable au maintien de la vie , cl dont la raison 
chimique n'a pas encore e'ié donne'e dîune ma- 
nière pleinement satisfaisante. Ce que l'on peut 
présumer d'après les phénomènes , c'est que 
l'air atmosphérique est composé d'air pur ou 
ïital , et de gaz nuiiibles à la respiration. Lors- 
que nous inspirons l'air atmosphérique dans le 
poumon , et que nous le menons ainsi en une 
espèce de contact a\ec If sang, celui-ci prend 
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ù l'air quelque cli ose qui lui est nécessaire, et 
lui rend quelque chosequi lui est superflu ou 
nuisible : ilu moins , si nous comparons l'air qui 
a été respire avec celui ipii. ne l'a pas été , 
nuis voyons que la partie impniie , ou non 
ro .pliable , est augmentée! dans l'air- <jui a passa 

par le poumon. 

Il ti'esl -d'aucune imporlaiice pogr l'objet qui 

inique qu'on a donnée des effets de b. res- 
piration, esi satisfaisante ,-j>u si elle, ne l'est 
pas : il nous suffit de savoir', que la plupart des 
animaux ne peuvent pas: VlH'e «»ns que leur 
sang soit mis en proximité presque immédiate 
lie l'air. Celte nécessite élanl admise,, voici la 
disposition que l'ouvrier a faiie po;ur. y pour- 
voir. Un organe qu'on nomme le poumon , con T 
tient des vaisseau:; ou conduits destines à fair t 
et d'autres destiné* au eutig. Ces conduits sont 
appliqués les uns contre Jasautres; .pariouL où 
il y a utl conduit d'air, il se trouve cotre. une 
veine et «ne artère , étions trois: surent la 
même direction. Ces vaisseaux sont 4 multi- 
pliés, que toutes leurs surfaces internes prises 
ensemble dans îe poumon d'un liomiuc fait» 
couvriroient un espace du quinie pieds cariés. 
Il s'agit ni aime na m de faite passer cl repasser 
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Je sang dans ces conduits nombreux et déliés: 
Toici comment cela s'opère. Aussitôt que le 
sang a été rapporté au cœur par les veines, et 
avant rpie d'être chassé de nouveau par tout 
le corps , il est poussé par la contraction d'uno 
des cavités , et par une artère spécialement des- 
tinée à cet office, jusque dans le poumon , oit 
il subit l'opération mystérieuse dont j'ai parlé. 
II revient de là au cœur par une veine des- 
tinée à ce relotir , et est alors chassé de nou- 
veau par tout le corps, jusqu'aux extrémités. 
Le cœur a donc deux offices distincts: l'un , de 
la circulation pulmonaire, et l'autre de la cir- 
culation générale. 

pussent cheminer sans se nuire , il falloit (pâtre 
cavités dans le cœur : l'ouvrier les y a placées. 

cules: ce sont ceux-ci qui chassent le sang, 

le corps. Les deux autres cavités se nomment 
les oredleties : ce sont celles-ci qui reçoivent 

passé dans le poumon. Les oreillettes ^com- 
niuninuent avec les ventricules : elles se con- 
tractent pour y faire passer le sang qu'elles ont 
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reçu. Les ventricules se contractent , à leur 

tour , pour faire passer le sang dons les artères. 

Je sens bien que ceux de mes lecteurs qui 
n'ont point de notions d'anatomie ne peuvent 
recevoir de la description tjue je viens de faire, 
qu'une idée très - imparfaite , mais cette idée 
suffit pour prouver l'invention qu'il y a dans 
la chose. 

Hanibu relier a dit, avec beaucoup de raison, 
que la sagesse du Créa leur ne se voit nulle 
part avec plus d'évidence que dans le cœur. En 
effet, ce viscère exécute ses fonctions avec une 
précision et une sûreté qu'on ne peut trop ad- 
mirer. Un observateur , après avoir bien saisi 
le mécanisme du cœur, déciderait assurément 
qu'il doit cheminer , mais il craindrait que la 
complication de l'organe , cl la délicatesse de 
certaines parties , n'amenasse ni bientôt sou dé- 
rangement , ou sa destruction. Et cependant 
cette étonnante machine peut conserver son 
mouvement pendant un siècle entier, à raison 
de cent mille botlemens par vingt-quatre heures, 
ayant à chaque contraction une grande résis- 
tance à vaincre , et sans se déranger ni se lasser 

Comment se fait -il , dit le lecteur qni ne 
conuoîi de l'organisation du cœur que ce que 
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je viens de lui décrire , que lorsque la con- 
traction du ventricule a lien , le sang ne rétro- 
grade pas dans l'oreillette , au lieu de cheminer 
dans l'artère ? Il y a donc des soupapes qui 
s'opposenlà ce retour. — Précisément. — L'ou- 
vrier a place, partout où cela a été nécessaire, 
dos soupapes qu'on nomme valvules , lesquelles 
s'abaissent pour laisser passer le sang, puis se 
relèvent pour empêcher son retour. Les ven- 
tricules et les oreillettes sont séparés par dos 
soupapes semblables. Il y en a également a la 
sortie des ventricules, ou à l'entrée de Tarière 
pulniouaire , et de l'aorte. Ces valvules sont 
d'une construction admirable. Qu'où se repré- 
sente des cornets formés d'une membrane dé- 
liée, fixée d'un côté, et libre de l'autre: quand 
le sang passe dans un sens, ces cornets s'ap- 
pliquent exactement contre les paiois du vais- 

appréciable : lorsque le sang tend à revenir dans 
l'autre sens , la partie libre de la valvule se 
relève, d'autres valvules placées sur les parois 
opposées du vaisseau se relèvent en même 
temps ; toutes sont bridées par des fils d'une 
longueur déterminée, lesquels permettent à la 
valvule de s'ouvrir au juste point où il le faut 
pour que toutes ensemble ferment complé- 
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rieui que leur office n'est important : la vie 
même île l'animal dépend de la juste longueur 
des fibres qui règlent l'ouverture île ces sou- 
papes. Ici nous pouvons répéter l'observation 
que noos avons faite , concernant certains liga- 
incns; c'est-à-dire que les valvules n'ont pas 
pu se former par l'influence progressive dn jeu 
des parties voisines. L'action continuelle que 
le sang exerce pour les soulever tend à les dé- 
truire plutôt fju'à les former. Or , comme ces 
soupapes sont évidemment miles et même indis- 
pensables pour le mouvement de la ci renia li on , 
elles ne peuvent qu'être l'ouvrage d'unCréaieur 
intelligent. 

Il se présente naturellement une réflexion 
relative aux importantes fonctions desquelles 
dépend la conservation de la vie, c'est que, 
grâces à la sagesse du Créateur , ces fonctions 
sont involontaires. S'il eût fallu l'intervention 
de la volonté , on quelqu'attcntion , quelque 
soin de notre part pour en soutenir l'exercice, 

eu mouvement , et l'estomac dans ses fonctions. 
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Non* eussions été continuellement en souci 
et eu alarmes; et cette constitution eût né- 
cessairement eiclu Je sommeil. 

Un organe d'une importance anssi sérieuse 
pour les fonctions vitales que l'est le cœur, de- 
mandoit d'être préservé des accidens «teneurs 
avec un soin tout particulier. En conséquence, 
le cœur a été place dans nu étui, ou cavité 
membraneuse qui le protège , sans g£ner ses 
mouvemens, et qui entretient autour de lui une 
certaine quantité d'un liquide destine à lubrélier 
le paroi esterno du ccaur. Je demande comment 
la formation de cette enveloppe protectrice 
poucruit dvpcoJ'e do l'action mécanique et 
prolongée du cœur lui-même. 

Uu de» principaux nl>jt i> d'uillité de la cir- 
culation ■ '■:•<■:, est la naintîon, c'est -«-dire 

1 et le renouvellement de lotîtes les 

parties du «mps. Nous nu pouvons par percer 
notre peau avec une pointe d'aiguille, dnus 
quelque endroit du cOrps que ce soit, sans faire 
couler du sang. Ce fait seul peut nous donner 
l'idée do la multitude de vuisseaui ou ramifi- 
cations délires dont notre peau est garnie. Dans 
l'intérieur du corps, la diffusion des vaisseaux 
sanguins n'est pas moins grande. Ils tapissent 
les membranes comme un réseau ; ils pénètrent 
8 



dans l.i substance tics muscles , cl dans les os 
eux-mêmes. Chaque tient d'an animal reçoit 
par une artère le sang dont elle a besoin pour 
se nourrir, et rcjotle par une veine la partie de 
CC sang qui ne lui est pas nécessaire. 

Mais avant d'être convertis en sang , les ah- 

quelles un autre appareil de vaisseaux est exclu- 
sivement destiné. Cet appareil est susceptible 
d'être démontré daus la dissection du cadavre, 
et nous pouvons y suivre sa marclie. 

Les alimeus descendent dans les intestins , 
en subissant deui préparations importantes : la 
première , la mastication , pendant laquelle ils 
se pénètrent de salive ; la seconde , la digestion 
dans l'estomac. Je ne dis rien encore de cette 
dernière opération qui Tait une métamorphose, 
parce qu'elle lient à la chimie , el que je 
ne considère ici que la partie mécanique des 
fonctions vitales. 

La figure et la position de notre estomac sont 
calculées de manière à retenir les alimeus assez 
long-tems pour que l'action des sucs digestif» 
soit suffisante. Il a la figure du sac d'une cor- 
nemuse, et est placé de manière que le pilore, 
ou la sortie du sac , est on peu plus élevé que 
l'ccjopbage, ou l'entrée de l'estomac. En sorte 
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que ce n'esl que par la Contraction de l'enve- 
loppe musculaire de ce sad , que les alimens en 
ressortent, après avoir subi l'action du suc ga». 



Par la , 



tnque , je passe sous silence les efleis opérés 
par la hile sur les alimens. J'obserwrrai seule- 



epour transpo 



la Itile j depuis les organe: 
sang, jusqu'en -dedans de 
prolonge me ni de l'estomac 
droil-là , la bile se mêle pet 
à mesure qu'ils passent ; e, 
que ce fluide , si nécessaire digestion com- 
plète, tant qu'il reste dans Hniesiiu, occasionné 
des dérangeraens graves lorsqu'il reflue dau» 
l'estomac. 

Los alimens , pnrvenus dans le premier in- 
testin , se trouve» i convertis eu une pulpe blan- 
châtre et homogène , :.u m sain meut liquide pour 
Ijuc sa parti*! essentielle puisse être soutirée par 
d'autres vaisseau* , qu'en nomme laeléesou ch-;- 
liieres, parce qu'ils sont deslinés à tiausponof 
le chjle, (fui esi une espèce. de lait. Ces vais- 
seau* ahoulisseutpar milliers aus parois du ca- 
■nal des intestins. Ils aoul si' délies qu'où les 
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Dommc aussi liivam capillaires , c'est-à-dire 
du diamètre d'un cheveu , et que la vue ne 
peut les distinguer fine lorsqu'ils sont pleins de 
chyle. Tomes les petit es branches de ces conduits 
se réunissent successivement pour eu former de 
plus grosses , lesquelles se terminent, par des 
glandes. Le chyle , après avoir subi dans ces 
glandes un travail mystérieux , en ressort par 
d'autres vaisseaux d'un diamètre plus grand , 
lesquels se réunissent tous dans un réservoir , 
<jni peut -contenir a peu près deux cuillerées 
de-ce liquide élabore. De ce réservoir, le chyle 
remonte le long do la colonne dorsale, par un 
canal qu'on nomme iborachique , jusqu'à ce 
qu'il arrive à la veine souclavière gauche, dans 
laquelle il se verse peu à peu. Il se trouve alors 
mêlé au sang veineux, et chemine avec lui vers 
le cœur. Tome celle roule peut être suivie à 
l'œil. La marclïe du chyle n'a rien du caché 
j>our t'observai*» attentif. 

L'Mttmbla de cet appareil a évidemment 
tin bm mile, ci très-bieo rempli; mais ter- 
mines tirçou stances en sont remarquables , el 
font admirer de plus en iHus la sagesse de lui- 
MDtenr. Ainsi , par exemple , il Falloit donner 
du temps et de l'espace, multiplier Iessuri'aces, 
pour que le chjlc qui n'auroit pas pu être ab- 
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sorbé par les preniiors vaisseau* pût Pêlre par 
les vaisseau» suivans : en conséquence, le canal 
iulestinala , chez, l'homme, environ si* fois la 
longueur de l'individu. Une amie circonstance 
remarquable, c'est que les intestins uni un mou- 
vement continuel , qu'on a nommé périslal- 
licruc , ou vermiculaire , parce qu'il ressemble 
aux contractions successives qui parcourent la 
surface d'un ver de terre lorsqu'il chemine; 
Cas contractions ou ondulations , qui dépen- 
dent de l'action d'un grand nombra de fibres 
demi-circulaires, ont ponr objet de forcer les 
aiimens en. avant , afin que toutes leurs parties 
nutritives arrivent successivement en contarjt 
avec les bouches des vaisseaux lactées. 

Observons encore qu'il importoit que les ori- 
fices de cas vaisseaux lactées fussent d'un très- 
petit diamètre , afin qn'aucnno partie grossière 
des aiimens ne put y pénétrer; parce que dans 
celte supposition, il auroil pu eu résulter des 
obstructions dans ces conduits délies, Mais, 
puisque ces vaisseaux dévoient cire si resserrés, 
il fa 1 1 oit qu'ils fussent prodigieusement nom- 
breux pour suffire au passage de la. totalité du 
chyle nécessaire à la réparation du sang , c'est- 
à-dire, a une q lui util <j qui vu jusqu'à trois pintes 
pac jour, dans uu sujet bien portant et bien 
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nourri. Le nombre de ces vaisseau* excède 
tout calcul , cl leurs orifices som si petits , 
qu'ils échappent à l'oeil armé du microscope. 

Le canal ihorachique , ou conduit du chyle 
depuis le réservoir jusqu'au sang , esl dans une 
position verticale. Le chyle ayant donc à vaincre 
la graviiation , ce canal a été garni île valvules 
dont Pouveriure est en haut, et qui empêchent 
le retour du clivlc à mesure qu'il a passé (l). 

L'endroit -oh le chyle entre dans le sang, 
-c'esl-ù-dire vers le col, semble singulière me ni 
choisi ; mais c'éloil l'endroit le plus favorable 
pour' que ceiluideairivfil proiuptement aucecur. 
La \eiiio sonclavière est considérable, et par 
conséquent le mélange du chvlfc au sang y fait 
moins de sensation ; mais sur tout le chemin que 
celle liqueur nouvelle s à parcourir avant de 




-d'une des principales artères du corps humain, afin que 
le battement énergique Je cette artère servit à faire 
monter le chvle .Ion* ce panai , qui est étroitement 
emprisonne, et u'a pas de mouvement propre qui sait 
sensible. 
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que celte liqueur , encore crue et imparfaite , 
circulât dans un grand espace avec la masse du 
sang. Qui est-ce qui auroil imaginé qu'il existât 

leslins et une veïne du col , pour le transport du 
fluide qui nourrit toutes les parties du corps? 

Je n'ai rien dit de la digestion, parce que je 
Craiguois que le détail de ce procédé ne nous 
fît perdre de vue la marche des alimens , depuis 
la Louche jusqu'à leur entrée dans le sang. J'en 
■viens à celle opération importante. 

Le suc gastrique est ici l'agent immédiat et 
principal. C'est un dissolvant très-actif, et dis- 
tinct, par sa nature , déjà salive et de la bile. 
La digestion qu'il opère n'est point une putré- 
faction : au contraire, le suc gastrique résiste 
puissamment à la tendance putride, et restaure 
merne les substances déjà en putréfaction. 

La digestion n'est point un procédé de fermen- 
tation : elle commence à la surface des subs- 
tances , et se propage vers le centre : au lieu 
que la fermentation commence vers le centre , 
et s'étend vers les surfaces. Le secours de la 
chaleur n'est point indispensable à l'action du 
suc gastrique , comme il l'est dans les digestions 
artilicielles , car le suc gastrique lire d'un es- 
turgeon ou d'un cabillaud , et parfaite ment 
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froid , dissout les écailles des crabes et des 
écrivisses de mer. En un mot, la digestion ani- 
male est un proee'dé sui generU , el en-dehors 
de toutes les opérations chimiques que nous 
connoissons. Le suc gastrique d'un oiseau de 
proie n'a auounc aclion quelconquesurle grain: 
pas mOme pour achever de dissoudre le grain 
déjà macéré dans le gésier d'un moineau qu'il 

trique n'attaque point le grain tant qu'il est 
entier, et que sa pellicule subsiste ; mats du 
moment où le grain est entamé , l'action de ce 
suc est très-rapide. Le broiement du gésier est 
donc une préparation indispensable à l'effet du 
suc gastrique : il faut la réunion des moyens 
mécaniques el des moyens chimiques. 

Pour opérer ce broiement , on cette tritura- 
tion préparatoire snr le grain , le gésier a été 
armé des muscles les plus Torts, et doublé de 
cartilages solides. Le sue gastrique se forme 
dans cette poche , 01 suinte de là dans l'es- 
tomac pour y achever la digestion. 

Chez les moulons , le (Inide gastrique n'a 
aucune action digeslive sur les plantes, à moins 
qu'elles n'aient été préalablement mâchées. 
Mais lorsque les plantes ont subi la mastica- 
tion , le suc gastrique de ces animaux les. at- 
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laque avec Uni de force qu'il en de'compose 
trèsprornpiemenl lei nervures , même les plus 

Le suc gastrique du mouton et du bœuf ne fuit 
aucune impression quelconque sur les viandes. 
Le D.' 11.-, a découvert uae singulière pro- 
priété du soc gastrique des immam carni- 
vores . c'est de demeurer sans act.ou sur les 



( la 



luffrir. 



Des vers y subsistent pendant des années , et 
les parois internes de l'estomac n'en sont point 
attaquées tant que l'animal vil. Dans les cas de 
mort soudaine , pendant que l'estomac éloil 
vide, le suc gastrique a quelquefois corrode' les 
parois de l'estomac jusqu'à les percer d'outre 



La vésicule du fiel est une invention très- 
remarquable. Ce n'est point un canal , mais un 
réservoir placé à portée du canal qui porto lu 
bile depuis le foie à l'intestin, lequel canal se 
nomme le canal hépatique. La vésicule du fiel 
communique avec ce canal , par un autre , 
nommé le conduit cynique : au moyen 3c quoi 
le réservoir peut fournir au besoin une augmen- 
tation de bile dans le duodénum. La position 
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de la vésicule du fiel paroît calculée avec soin 
et prévoyance pour cel office. Elle louche à la 
paroi eilerne de l'estomac. Lorsque ce viscère 
est distendu par une surcharge d'alîmens , la 

une plus grande quantité de hile , pour ré- 
jiondre à la quantité' extraordinaire d'alimens 
sur laquelle la bile a à travailler. . 

Il est bien probable que la vésicule du fiel 
a d'autres avantages , et une tntra destination 
que colle que je viens de remarquer. Il est 
vraisemblable que le séjour que fait la bile dans 
ce réservoir modifie la nature et les qualités de 
ce fluide. 

L'insertion du conduit de la bile dans (In- 
testin ollre à l'observateur une invention des- 
tinée à empêcher le retour du fluide. Ce n'est 
pas une valvule ou soupape qui s'oppose au 
reflux; mais le conduit, après avoir percé ob- 
liquement la paroi externe du duodénum , che- 
mine l'espace d'un pouce entre les dons tuniques 
de l'intestin , avant de percer la seconde. Nous 
retrouvons la même invention dans l'insenion 
des uretères pré* du col de la vessie. Ils che- 
minent également l'espace d'un pouce entre les 
tuniques de cette cavité, avant de percer la 
paroi intérieure. Le but de celle invention est 
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évidemment, dans les deu* cas , d'empècberle 
retour du fluide : la même force qui tendrait 
à f.iirc refluer celui-ci, lend également à appli- 
quer la tunique interne sur la loqiqu« esteme, 
et à fermer par conséquent le passage en com- 
primant le tube. 

Pu-mi les vaisseaux du corps liumaia , il en 
est un très-remarquable par sa disposition , c est 
celui qui conduit la salive depuis l'endroit où 
elle est principalement fabriquée , jusqu'à 1 en- 
droit oit sa présence est nécessaire. Les glandes 
parotides , situées entre l'oreille et l'angle de 

Ja séparent du sang. Un canal , de troùt travers 
de doigts de long , et de la grosseur d'une 
paille, est situé en-dehors de la joue,- puis 
traverse dans toute son épaisseur , un gios 
muscle , pour pénétrer dans la bouelie , et y 

le jet sont provoqués par la mastication. 

canisme est différent de ceux dont j'ai parlé , 
parce qu'il n'est pas destiné à contenir un li- 
ijiiïde , je vem parler du larynx , et de la tra- 
cbée-arlcre. 

Nous savons tous que nous avons dans le 
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eou deux conduits différens : l'un qui mène à 
l'estomac, el l'antre aui poumons : le premier 
est le canal des alimens , le second, sert au 
passade de l'air, pour la respiration el la voix. 

fions savons tons , aussi , que ces deux 
conduits viennent aboutir dans l'arrièro-bo ri- 
che. Il s'agissoit d'empêcher que les alimens , 
surtout les liquides, n'entrassent dans le con- 
duit qui mène à la poitrine : voici comment 
l'ouvrier y a pourvo. Lo passage des alimens 
s'ouvre dans l'arrière - bouche sous la forruB 
d'un entonnoir. A l'entrée même du canal , est 
line fente qui communique au larynx. Cette 
fissure est recouverte Jun cartilage mobile, ou 
une petite langue , qu'on nomme l'épiglotte , 
et qui Terme exactement l'ouverture, lorsque 
les alimens solides ou liquides passent par-dessus 
ponr descendre dans l'cesophagc Le poids des 
alimens, el l'action des muscles qui opèreut la 
déglutition, concourent à maintenir celle langu* 
appliquée sur l'orifice, tant que les alimens 
passent. A l'instant où ils cessent de passer, le 
ressort de ce petit cartilage le fait relever un 
peu, afin que l'air ait un libre accès dans le 
pou mon. Lorsqu'on réfléchit à la fréquence 
de la déglutition , et à la continuité de I» res- 
piration , l'on s'éionoe que ces doui fonctions 
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se nuisent si rarement. Il semble que l'accident 
d'avaler de travers devroit être beaucoup plus 
fréquent qu'il ne l'est , puisque la moindre par- 
ticule de ma litre solide ou liquide qui pénètre 
dansle larym occasionne une toux incommode ; 
et que cependant l'ouverture du larynx s'ouvre 
nécessairement pour respirer , enlre cliaque 
effort que nous faisons pour avaler. 

On ne prétendra pas que l'action des parties 
voisines ait pu Former graduellement l'épiglotte, 
dans une suite de générations ; car l'espèce ne 
pouvoit pas attendre la formation d'un organe 
dont la perfection est indispensable à la vie du 
premier individu. 

Le conduit de l'air jusque dans le poumon 
a une structure irés-particulicre : il est composé 
d'une suite d'anneau» cartilagineux, qui par leur 
nature main tiennent le passage constamment ou- 
vert. La construction des autres vaisseaux du 
corps humain ne pouvoit pas cire applicable ici : 
des parois molles et flasques anroient mis le 
conduit en danger de se fermer, par la com- 
pression des corps ei teneurs ou , par celle des 
alinieiisdescendanspaL l'œsophage. Cependant, 
comme ces alimens , pour descendre le long du 
gosier , ne dévoient pas être gènes par le voi- 
sinage d'un conduit cairilagineui iiifleiible , le 



ia6 THÊOLoarn 
sage inventeur de cet appareil a fail en sorte 
que le côté 'le la trachée-artère qui louclic mi 
gosier, pût céder, au besoin , à la pression des 
alimens : les cartilages ne font pas le cercle en- 
lier; ils sont réunis par une membrane fleiible, 
dans tonte la longueur dit conduit. 

La trachée-artère , réunie au laryn* , forme 
un instrument de musique, c'est-à-dire tina 
pièce de mécanique appropriée à la modulation, 
des sons. On réussit à imiter ie cri des animaux 
en soufflant dans la trachée - arlèie enlevée à 
l'animal mort , Cl eu resserrant ou relâchant le 
larvni. Les oiseaux , dit Bunuel, ont une anclio 
semblable à celle d'un hautbois , et qui se trouve 
placée it l'eitrémilé inférieure de la trachée-ar- 
tère, pour la génération du son que la trachée- 
artère et le larynx doivent modifier. 

J'ai dit que l'action des poumons sur le sang 
ctoil d'une nature mystérieuse, mais leur action 
relativement à la formation des sons , est pré- 
cisément Celle du soutllel dans la formation des 

Si j'ai considéré séparément la charpente , 
les muscles , et le système vasculairc des corps 
ttvaiis , c'est pour traiter la matière avec plus 
de méthode; mais ic lecteur doit sentir que 
c'est afl'oiblir l'argument de l'intention et de la 
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sagesse du Créateur , que Je séparer ainsi les 
objets. L'intelligence et le dessein brillent sur- 
tout dans le concours de tous les moyens vers 
lin certain but d'utilité : c'est l'action collec- 
tive f c'est ta mutuelle dépendance de toutes 
]es parties de l'ensemble, que l'on doit surtout 
admirer. 

Quelqu'un a dit, avec raison , que la seule 
notion de porter la main au visago suffit i un 
homme pour lui démontrer l'existence de Dieu. 
Réfléchissons en effet aux principales condi- 
tions nécessaires pour ce simple mouvement. 
Il h fallu pourvoir à des cylindres inflexibles 
qui pussent s'articuler ensemble , et qui don- 
nassent au bras sa solidité. Il a fallu placer une 
articulation à l'épaule pour soulever le bras , et 
une autre au coude pour le plier. Il a fallu 
nourrir le liant de ces articulations par un mu- 
cilage qui les abreuve , et en assurer la solidité 
par des ligamens suffisamment forts. Il a fallu 
implanter des tendons dans les os , am en- 
droits convenables pour produire les mouve- 
ment que permettent les articulations, et faire 
de ces teutons le prolongement de certains 
corps que l'on uonune muscles, et qui ool la 
propriété du se r.-icr.ourcir en se contractant. 
Voilà , eu gros , le mécanisme du bias ; et il y 
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à l'existence d'un Créateur : mais ce n'est pour- 
tant encore là qu'une pièce de mécanique dé- 
pourvue de vie et d'action. Il a fallu mettre 
celle pièce de mécanique en correspondance 
avec le cerveau , pour que la volonté de l'in- 
dividu pût agir sur clic. Celte correspondance 
existe par les nerfs : nous en avons la certitude, 

cation , et que nous savons que la section de 
ces Bis paralyse les membres où ils aboutissent ; 
mais par-delà ce fait , nous savons bien peu do 
choses sur l'organisation des nerfs : elle est trop 
subtile pour nos moyens d'observation. 

A tout ce que je viecs d'indiquer, comme 
indispensable pour qu'un homme puisse porter 
sa main à son visage , il faut ajouter tout ce 
qui est nécessaire à l'entretien et à la répara- 
tion des forces du bras , et par conséquent du 
corps entier : il faut que le sang circule ; que 
]es sécrétions et les excrétions se fassent; que 
l'équilibre soit maintenu dans le système des 
diverses humeurs du corps, comme dans le 
système nerveux ; en un mot , il faut que le 
miracle de la vie se soutienne , pendant que le 
mouvemeut dépendant de la volonté , s'cie'cutc . 
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CHAPITRE VIII. 

Structure des animaux , considérée dans son 
ensemble. 

On est Trappe' d'admiration lorsqu'on réBMàt 

instrumens mis en œuvre vers mi certain I>.i[ , 
dans l« corps de l'animal vivant. Un petit oiseau 
trui pèse une once , est pourvu d'iusirumens 

nourriture en sa propre substance , pour res- 
pirer, pour cliamcr, pour se repr oduire , pour 
marcher , pour voler , pour voir, pour en- 
tendre , et pour sentir. Chacun de ces inslru- 
mcns est distinct de tout le t este , et merveil- 
leusement approprie' à son objet. , 

Le corps d'un animal vivant , considère' dans 
son ensemble , donne lion à trois observations 
principales qui m'ont toujours paru des preuve! 
évidentes de l'attention et de l'exactitude (Je 
l'ouvrier dans l'accomplisse m eut du dessein 
(ju'il avoil eu formant l'animal. 

La première observation à Taire , c'est la cor- 
respondance exacte des detti côtés de l'animal. 

9 



Chaque partie repond à l'autre avec une pré- 
cision qui fait une des grandes difficultés du 

L'ostéologie démontre le soin qui a été pris 
pour ijue les treize os de la l'ace humaine fus- 
sent placés dans une parfaite symétrie, savoir, 
ail d'eu côté, six de l'autre, et le treizième au 

Quand on compare l'iml d'un individu, avec 
l'œil de divers individus successivement , on 
admire la prodigieuse var'ie'fé de formes et de 
teintes qu'admclcel organe. Sur dix mille yeux, 
il seroit impossible peut-être d'en assortir deux 
qui n'appartinssent pas au même individu; et 
cependant l'assortiment de cet organe compli- 
qué est rigoureusement exact chez chacun de 

La syme'trie existe partout où elle sert à l'u- 
tilité ou à la beauté : partout ailleurs , elle 
n'ciisic pas. Elle n'est point nécessairement 
dans I» nature du sujet: sans cela , elle seroit 
universelle. Les deux ailes d'un oiseau sont 
semblables ; mais les deux côtés d'une plume 
ne le sont pas. Dans les insectes qui ont un 
grand nombre de jambes , il n'y a pas deux 
jambes du même côté qui soient exactement 
semblables, et lea jambes qui se correspondent 
le sont rigoureusement. 
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La seconde observation que je Tais , c'est 
que , tandis que les cavités du corps sonl con- 
formées extérieurement de manière à produire 
la symétrie la plus exacte, les parties contenues 

par le centre du sternum , divise la poitrine en 
deux parties dont tes formes extérieures sont 
exactement sembla Ules ; et cependant les parties 
intérieures ne le sont point. Le poumon est à 
droite, et le Cœur à gauche ; mais les formes 
et la masse de ces organes sont toul-a-fail dif- 
férentes. La même chose se remarque dans la 
cavité de l'abdomen. Le foie eslà droite, mail 
if n'y a point , à gauclte , de viscère correspon- 
dant : la rate n'a aucun rapport au foie , pour 
la forme et le volume. L'estomac a une cons- 
truction irré^ulière , une position oblique. Les 
intestins sont repliés et redoubles sans aucune 
symétrie entre la droite et la gattclie; cependant 

quirendoieut la chose beaucoup jilus difficile. La 
forme extérieure ne résulte point ici de la pres- 
sion mécanique des parties contenues ; cette 
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forme symétrique résulte de la correction des 
inégalités, des compensations étudiées, et mi- 
nutieusement exactes, entre diverses formes 
irrégulières pour obtenir des formes oui soient 
symétriques dans leurs moindres ondula lions. 

La troisième observation importante , c'est 
nue les vaisseaux par lesquels se fait la nutri- 
tion sont disposes li distribués de manière à ne 
point produire d'inégalité entre les parties qui 
doivent se répondre. Les deux bras sont symé- 
triques; et cependant il n'existe aucune symétrie 
entre les- vaisseaux qui leur portent le sang : ce 
ne sont pas deux artères d'égal diamètre , se 
bifurcanl d'un tronc commun, et sous des an- 
gles égaux, qui abreuvent nos deux bras de 
Jeur fluide uourricicr. Cependant , le résultat 
est exactement le même pour l'un et pour 
l'antre. On voit que la symétrie a été un des 
objets do la sollicitude de l'ouvrier intelligent 
qui a faijonné cet ouvrage. 

Je ne saclie pas qu'on ail jamais considère 
avec une attention suffisante l'art avec lequel 
tomes les parties du corps humain sont placées, 
serrées , contenues , sous le moindre volume 
possible, el pourtant avec une sûreté parfaite. 
•Voyez combien do différentes choses, toutes 
importantes, compliquées el délicates, se trou- 
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vent renfermées dans le tronc de l'homme. Ré- 
fléchissez au danger du moindre dérangement 
dans les fondions vilales , par l'effel des com- 
pressions , des blessures , îles obstrue lions des 
viscères ou des vaisseaux ainsi serre» en niasse 
les uns eootre les autres. Considérez celte 
pompe placée dans la poitrine , et qui donne 
quatre-vingt coups de piston par minute; ces 
deux appareils de vaisseaux pour perler et rap- 
porter le sang dans toutes les parties du corps; 
le poumon qui distend et contracte sans cesse 
des milliers de vaisseaux de deux espèces, pour 
agir mystérieusement sur la nalure intime du 
sang; le laboratoire de l'estomac dissolvant et 
modifiant les substances; les inlesiins chassant 
peu à peu la pulpe en digestion, et aspirant sa. 
partie essentielle et nutritive pour réparer le 
sang. Le foie , les reins , le pancréas , et des 
milliers d'autres glandes , séparant du sang cep- 
tains sucs nécessaire? ou nuisibles. Toutes ces 
opérations, et un grand nombre d'antres dont 
les détails nous éebappentpar leur subtilité, che- 
minent ensemble. Quand on réfléchit à cette 
complication, et qu'on voit cependant le trono, 
ou le ballot qui contient tant d'organes délicats , 
heurté , froissé , plié , secoué de la manière la 
plus violente , sans qu'il en résulte aucun dé- 
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dans l'actii iïé de chaque organe delà nutrilion 
Ct de la ïie. Avec quel an lant de parties di- 
verses ne sont-elles pas assujetiies , maintenues 
en sûreté , et comme emballées en un petit 
volume daos le tronc de l'homme ! 

Je désire m'arrête r un moment à faire sentir 
à mes lecteurs les précautions prises pour pré- 
venir les déplacement des viscères et des or- 
ganes important à la vie , dans les deux cavités 
du tronc de l'homme , quoique ce détail m'o- 
blige à employer certains termes techniques 
que j'aurois voulu pouvoir éviter. 

Le coeur est fine dans la poitrine , entre les 
deuï lobes du poumon. Il est attaché au me- 
diastin et au péricarde. Celui-ci , qui est une 
membrane extrêmement forle , adhère à la du- 
plicature du médiastin , et est assujetti par sa 
pointe à un tendon du diaphragme. Le cœur 
est encore maintenu en place par les gros vais- 
seaux sanguins qui en sortent. 

Les poumons sont liés au sternum par le mé- 
diastin , dans leur partie antérieure , et aux 
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Ténèbres par la plèvre , dans leur partie pos- 
térieure. Le roe'diasiin est une cloison qui par- 
tage la poitrine et paroît destinée à prévenir le 
déplacement des parties contenues dans celle 
cavité, comme aussi à empêcher que l'un des 
lobes du poumon ne presse sur l'autre, lorsque 
nous sommes conebcs sur le cùie'. Le foie est 
assujetti par dem ligamons : le premier, qui 
est très-fort , pénètre dans sa substance même , 
et tient au diaphragme ; l'autre lien est la veine 
ombilicale, qui , après la naissance se convertit 
en un ligament. Le premier Rie le foie dans sa 
position quand nous nous tenons debout : le 
second empêche que ce viscère ne presse contre 
le diaphragme lorsque notissommes couches sur 
le coté. Quand nous sommes étendus sur le dos, 
les deui ligamens concourent également a em- 
pêcher que le foie ne comprime la veine cave, 
à laquelle appartient la fouulion importante de 
rapporter le sang au cœur. 

La vessie est nllaclii'e ;'i l'ombilic par un li- 
gament qui, dans le fietus e'toil un conduit . Le 
péritoine empêche que les intestins ne pressent 
trop fortement la vessie , on ne se confondent 
avee elle ; car une duplicalure du péritoine 
est spécialement destinée à séparer les reins 
et la vessie, des autres prties couienues dans 
l'abdomen. 
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Les reins sont loges dans un lit de graisse. 

Le pancréas est fortement attache au péri- 
toine , ou memlirane adipeuse , qui enveloppe 
ions les viscères contenus dans le bas-venlre. 

La rate est fixée à sa place par nue adhérence 
au péritoine , au diaphragme , et à l'épiploon. 
On a été embarrassé à e\ [ili'jiier l'usage de la 
rate : il est possible que ce soit un corps de 
remplissage uniquement , et sans lequel il y 
autoil dy hailollemenl dans les parties voisines , 
en cas de secousses violentes Lors même que 
la rate n'auroit pas d'autre destination, il fau- 
droit toujours qu'elle eût une circulation et une 
nulrhion , pour cire mafrnenne en vie ; c'est- 
à-dire , avec les attributs des corps vivans. 

L'épiploon est un tablier redoublé , ou re- 
levé dans sa partie inférieure. Son eitrémitc su- 
périeure est adhérente à l'estomac, à la rate, 
et à une partie du duodénum. Le bord de la 
partie redoublés s'attache au colon, ot à l'in- 
testin voisin. 

Voilà quelques notions sommaires sur les 
précaulions prises contre le déplacement des 
principaux viscères.; mais cellc.de tomes les 

plus de soin et d'art., c'est celle qui a été prise 
pour empêcher les accidens du canal dos iu- 
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testins. Un tube flexible , qui a cinq à six fois 
la longueur de l'homme , et qui a été replié 
sur lui-même en circonvolutions nombreuses, 
semblait devoir être exposé à des déplacera ens, 
desnreuds, ou des compressions forcées dans 
les secousses brusques et les mouvetuenS variés 
du corps qui le contient : il devoil au moins 
être exposé à se déranger de l'ordre danii lequel 
il a élé plié Ct dispose' pour remplir les impor- 
tantes fondions qui lui sont dévolues. Voici la 
précaution que l'ouvrier a prise pour prévenir 
les accidons. Le canal des intestins est cousu , 
dans tonte sa longueur, à une bordure on fraise 
membraneuse et grasse, nommée !e mésentère. 
Mais comme le canal intestinal est quatre fois 
plus long que le mésentère , l'intestin a été 
froncé , pour pouvoir lui être rapporté et faire 
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jieui l'essence du chyle à mesure qu'il chemino 
dans l'iniesliu. EnÛu, cette substance membra- 
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neuse, qui est le dépôt de l'appareil alimen- 
taire , et le garant de la sécurité de l'intestin , 
est attaché solidement aux trois premières ver- 
tèbres lombaires. 

Une autre pi-oni-iéié gijm'rale des corps des 
animaux , c'est la beauté. Je n'enteods pas ici 
la beauté relative, c'est-à-dire l'avantage f]ue 
tel individu ou telle espèce peut avoir à cet 
égard : je parle de la précaution prise pour 

ils sont en rapports. Dans notre espèce , par 
exemple , si l'on considère quels sont les ma- 
tériaux , et les parties intérieures du plus beau 
corps, on voit évidemment qu'il a été pris un, 
soin particulier de réduire le tout en une masse 
symétrique , et d'un aspect agréahle pour nos 
perceptions. Les formes sèches , anguleuses 
des os , ont été dissimulées; les intestins , les 

arrondis, entrelacés avec art ; et le tout en- 
semble a été enveloppé d'une membrane cel- 
lulaire, on tissu graisseux, placé immédiatement 
sous la peau, et qui lui sert comme de doublure. 
Ce tissu mol , glissant , compressible , remplit 
partout les interstices des muscles , arrondit 
les contours, et produit toutes ces formes on- 
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doyanles, etgracieusesqiiiconvertissentdes ma- 
ttriaux dégoùlans en un objet plein de charmes, 
ou sur lequel du moins la vue s'arrële avec, 
satisfaction. 

Tout cela montre avec une extrême clarté 
le dessein de l'ouvrier. La considération rie la 
beauté une fois démontrée dans l'intention du 
Créateur, pour un seul de ses ouvrages, il parolt 
bien probable que cette même considération est 
entrée dans ses desseins pour d'antres ouvrages 
de la Nature , et qu'ainsi les teintes des fleurs, 
le plumage des oiseaux, les fourrures de certains 
quadrupèdes , les écailles des poissons, les cou- 
leurs brillantes el variées des insecles, ont e'ié 
distribuées avec l'intention d'euibellii les espèces 
ei les individus, c'est-à-dire , de les rendre 
agréables aux perceptions îles espèces et de» 
individus avec lesquels ils sont en rapports. 

11 y a dans les animaux certaines parties qui 
sont belles , d'une manière évidemment indé- 
pendante de l'utilité : par exemple, l'iris des 
yeux , dans presque toutes les espèces de qua- 
drupèdes et d'oiseaux , est d'une beauté re- 
marquable : il n'en résulte cependant point une 

■vrier ne pou voit pas employer son pinceau plus 
avantageusement par rapport à la beauté des 



Bigitized by Google 



nuances , parce que c'est la partie qui se pré- 
sente la première aux regards clo l'observateur. 

Chez les plantes, et surtout dans les fleurs 
des planies , le principe de la beauté pnrott 
avoir e'ié pris en conside'rnlion , avec plus de 
soin encore que dans toute autre partie de la 
création. Pour choisir un exemple entre mille, 
quelle peut être la raison pour laquelle la corolle 
d'une tulipe change de couleur quand elle 
arrive à un certain point de son développe- 
ment? Le but de la nutrition et de la maturité 
de la graine aiiroit pu s'accomplir e'galement 
lorsque les pétales auroient conservé la couleur 
■verte. Si les lois de la ve'ge'tation exigeoient un 
changemc&t de couleur, pourquoi cette riche 
variété de teintes qui charme les yeux? Ou a. 
prétendu que c'étoit là un effet nécessaire de 
la décadence de la plante, une maladie de l'âge, 
semblable à celle qui fait jaunir les feuilles en 
automne; niais il n'y a aucune vraisemblance 

est en pleine vigueur , et la séve dans tonte son 
activité , lorsque le développement des teintes 
se manifeste. Il paroît évident que ce déploie- 
ment de couleurs est indépendant des besoins 
de la plante , étranger au but d'utilité , et uni- 
quement destiné à embellir la fleur. 
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On a objecté que la béante en elle-même , 
éloit un mot vide de sens; et que ce que nous 
sommes accoutume's à trouver astable quant 
aux formes el aux couleurs, est beau, quelle» 
que soient ces couleurs et ces rarmes. Nos idées 
de la beauté sont susceptibles de tant de mo- 
difications, par l'habitude , par l'exemple , par 
la mode , ou par l'expérience de l'avantage et 
du plaisir, à laquelle expérience se lient cer- 
taines impressions, que l'on a pu douter, en, 
effet , si la notion de la beauté existerait indé- 
pendamment de toutes ces causes influentes. 
Mais c'est , ce me semble , abuser du raison-, 
ncment que de nier l'existence du principe,' 
(c'est-à-dire d'une certaine capacité native de. 
recevoir la perception de la beauté) denier, 
dis-je , ce principe par la raison qirSl est soumis 
à l'influence des causes accidentelles : d'autres 
principes, dont l'existence n'est nullement con- 
testée , sont également soumis à celte influence , 
et susceptibles d'être modifiés par elle. Voici, 
je pense, ce qu'indique l'analogie. 

Chacun de nos sens , et des sens des ani- 
maux , dislingue ce qui est agréable , et co qui 
est désagréable. Il y a certains goûts qui ré- 
pugnent au palais , et d'autres qui le flattent : 
cette distinclic-n du goût des alimens est plus 
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marquée el plus régulière chez la brûle que 
chez l'homme. Tous les chevaux , tous les 
boeufs , ions les moulons recherchent el re- 
jettent invariablement certaines piaules. Cer- 
tains insectes ne mangent que des végétaux 
détermines, et meurent plutôt que de changer 
de nourriture. C'est doue une préférence dé- 
cidée du sens pour certaines substances , et un 
éloignement non moins marqué pour d'autres. 
Houa voyons de même que le sens de l'odorat 
est flatté de certains* odeurs , ou qu'il y ré- 
pugne. Certains sons , ou simples ou composés, 
sont délicieux a l'oreille , taudis que d'autres en 
font le tourment. L'habitude peut beaucoup , 
sans doute , pour modifier loin cela , et c'est 
fort heureux , Car nous sommes souvent appelés 



résulte- 1 -il donc que la distinction 
qui est agréable et ce qui est desagrei 
lout-a-fail illusoire? Or, je dis que ■ 
«rai de tous les autres sens est égale, 
du sens de la vue , c'est-à-dire , que 

Lies, et d'aulres qui sont pénibles- 
Mais de quelque manière que nous 
à avoir la perception de la beauté , 
fuit que nous l'avons. Peu importe a 
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cernent que cette perception dépende de l'or- 
ganisation native , ou de la réunion des causes 
accidentelles. Ce qu'il y a de certain , c'est que 
les formes cl les couleurs des objets ne nous 
sont pas indifférentes : que ceui-ci nous sont 
agréables ou désagréables à voir. Ce n'est pas 
l'effet de l'habitude que de trouver beau ce qui 

beau est très -rare. L'habitude nous fuit sup- 
porter ce qui est désagréable à la vue , mais 
c'est tout ce que l'habitude peut faire. Je dis 
donc que , soit que la perception de ce qui est 
agréable à la vue dépende de la constitution na- 
tive du sens , on bien que cette perception 
résulte d'un grand nombre de causes acciden- 
telles , c'est un fait que nous en avons la ca- 
pacité' ; et que l'aspect des animaux et des 
végétaux a été déterminé par le Créateur de 
manière à être dans de certains rapports avec 
cette capacité. 

La peau des animaux est la partie de laquelle 
dépend essentiellement leur aspect, et celle qui 
a été le plus généralement ornée par la main 
du Créateur. Mais en comptant la beauté pour 
rien, lestégumens qui enveloppent notre co>-ps 
ont une utilité bien évidente : c'est de cacher 
le jeu de notre organisation interne, Si nous 



l44 THÉOLOGIE 
pouvions voir le mécanisme dont dépend l'en- 
tretien des fonctions vitales, nous serions sin- 
gulièrement effrayes. « Oserions-nous faire uu 
)> pas, un simple mouvement ( dît un auteur) , 

« veines ; nos muscles , nos tendons se coii- 
» tracter et se relâcher lonr-ù-lour , nos potl- 
D nions se remplir et te vider il'jiir et dû song, 

» tout cet incompréhensible assemblage de fi- 

ji bres , de canaux, de pompes, de valvules, 

» de coursas , et de pivots , qui maintient 

» l'eiistence d'un animal à la fois si frêle et si 

Il y a une antre faculté des animaux, con- 
sidérée dau> leur ensemble, ci qui est particu- 
lièrement admirable chez les bipèdes; c'est la 
faculté de se tenir debout. Celle faculté est 
Lien plus mericillense qu'elle ne le parott. La 
Slalue d'un homme debout , ipic l'on placcroit 
en équilibre sur son piédestal, ne pounoit pu» 
y tenir : il faulla Gierpar des vis et des écrous, 
ou bien le premier coup de vent la renverse. 
Cependant celle statue rend e\acicmcnt les 
proportions du corps humain. Ce n'est donc 
pas seulement de la précaution de placer le 
centre de gravité en-dedans de la base que 
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dépend h faculté de se tenir debout. A quoi 
tient ceue faculté? Elle lient à un ensemble de 
inouvemens compliqués que nous faisons sans 
nous eu apercevoir , et qui maintiennent le 
centre de gravite' eu-dedans de lu hase, maigre 
la vartélédes attitudes que noussommes appelés 
li prendre. Un corps mari que l'on place debout , 
tombe par son propre poids : il faut donc plus 
que l'arrangement des poids el des pressions: 
il faut celle mystérieuse faculté , qu'on appelle 
la force. 

J'ai dit que les mouvemens que nous Taisons 
pour maintenir noire centre de gravi le* en- 
dedans de lu base se fout sans que nous nous 
eu apercevions. Il la ni , il est vrai , uu iippr en- 
tissage : l'enfani qui apprend i marcher s'eierce 
à des équilibres que l'habitude lui rend faciles 
ensuite ; mais il faut une aptitude native qui 

capacité première , donnée par le Créateur , 
l'habitude ne pourrait poinl s'acquérir. 

Quelles soin les pailles principalement em- 
ployées à mainliiiiir l'équilibre dans la variété 
des mouvement) que l'homme est appelé à faire? 
cela est difficile à expliquer- Pcul élre les petits 
os du pied y ont-ils la principale part. Chaque 
mouvement que nous faisons les met en action , 
je. 
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et ils concourent s rétablir IVquililii e à mesure 
qu'il se dérange. 11 est du moins très- remar- 
quable que le pied ail été' compose d'un grand 
nombre de petîls os de figures irrégulières , 
qui reposent les uns sur les autres , et s'arti- 
culent ensemble , au lieu d'être formes d'une 
ou deui pièces , en forme de semelle. 

11 seroil bien difficile cependaut de Faire lenir 
debout une figure organisée et dans laquelle 
on auroit ciactemenl imité la disposition des os 
du pied. 11 faut le concours des articulations 
du genou, des hanches, et des vertèbres pour 
maintenir l'attitude verticale , et l'équilibre du 
corps. Il faut surtout la parfaite flexibilité de la 
colonne dorsale , dont chaque vertèbre peut 
se mouvoir précisément au point convenable 
pour rompre la violence des chocs, et conserver 
l'aplomb dans tous les moraens. Il faut égale- 
ment un certain degré de tension dans les nerfs , 
les muscles et les tendons , pour maintenir l'at- 
titude verticale. Or ce résultat dépend d'une 
merveilleuse combinaison de facultés , et d'un 
grand nombre d'opérations compliquées. ' 

Si la faculté de se tenir debout est une chose 
admirable chez l'homme , elle l'est peut-être 
encore davantage dans les oiscaui. Un poulet 
sortiiut de la coquille se met à courir. Cepon- 
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liant un poulet , considère géo métrique mont 
et par rapport à sod centre de gravite' , sa ligne 
de direction , et son équilibre , est un solide 
lOul-à-Fuil irrégulier. Qui est-ce qui a donné 
à ce solide l'admirable faculté de l'équilibre? 
N'a - l - il pas fallu dans l'ouvrier un soin tout 
particulier pour balancer ainsi le corps sur ses 

Il y a une partie du mécanisme des jambes 
de la poule qui mérite notre attention sous ce 
rapport : c'est que quand la jambe se replie., 
les doigts du pied se Ferment d'eux-mêmes: 
or , c'est avec les jambes repliées que la poule 
dort sur sa perche. La contraction machinale 
des doigts des pieds assure ainsi sa position 
pendant le sommeil (i). 

Si nous conaide'rosj l'ensemble des analogies 



(0 II j . n (hit plus A-apparn encore, et que rWtenr 
omet : c'est qu'il j a beaucoup d'oiseaux qui dorment 
habituellement, non pat accroupis sur lei deux jambe!, 
mais debout sur une seule , et en équilibre sur leur 
branebc. Ne semble-t-il pas y avoir quelque chose de 
miraculeux dans celle faculté de conserver un équilibre 
parfait, quoique les fonctions des organes des sens soient 
suspendues , et malgré 1rs causes accidentelles qui 
peuvent déplacer le centre de gravité, comme, par ex., 
le vent, qui fait balancer ta branche sur laquelle l'oiseau 
dort? 
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(lu corps limnain , nous y remarquons des sus- 
pensions ou lies interruptions , qui ne peuvent 
s'expliquer que par un dessein chez l'inventeur 
de la construction humaine. Je vais eu donner 
quelques exemples. 

Tous les os de noire charpente ont nn pé- 
rioste : les dents seules sont exceptées. Au lieu 
d'un périoste, les dents ont un émail d'une du- 
reté extraordinaire. Qui est-ce qui peut clouter 
que cette exception à mie règle d'ailleurs in- 
variable , u'ail un but? n'est-il pas évident que 
"si une membrane aussi sensible que l'es! le pé- 
rioste eitl recouvert les dents , l'animal eut été 
.continuellement e vpnsé ri sonllVir? Il leur falloît 
ntneenveloppe dure, insensible et impénétrable; 

La peau qui enveloppa* loti les les parties du 
corps cède la place , dans les extrémités des 
doigis, à une substance d'un lotit autre genre, 
savoir, les ongles. Si la règle d'après laquelle 
les corps sont recouverts de peau , étoil né- 
cessaire , ou bien que la déviation de la règle 
fût ici purement accidentelle , cela ne serait 
point ainsi. J'entends par règle nécessaire un 
Concours de causes aveugles agissant indépen- 
damment (te tout dessein. On po pounoit point 
alors expliquer pourquoi la formation de la peau 
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seroit interrompue 311 boni îles doigts, et seu' 
lemenl d'un côlé des duigls. Si, d'autre part , 
J:i déviation élnit purement accidentelle , si elle 
n'e'loil pas l'effet d'une .illention , nous verrions 
paroître des ongle* sur tomes les parties du 
ccirps, connue on y voit paroitre accidentel- 
lement des boulons ou des verrues. 
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seul , et que la moelle épinièie est garantie do 
la même manière, je lui répond rois qu'il ajoute 
à la force de l'argument. S'il cite la poitrine 
connue également protégée par une enveloppa 
solide , je lui réponds que les eûtes servent à 
la fois de protection aux organes contenus dans 
la poitrine, et de charpente au soufflet du dio- 



l5o THÉOLOGIE 

rai , puisqu'elles s'a nie ni eut avec les vertèbres, 
pour pouvoir s'élever eL s'abaisser. Ce qui dis- 
tingue la cavité du crâne , c'est qu'elle est en- 
tourée d'un os qui sert exclusivement à defen- 
die le cerveau. Les protubérances et les con- 
cavités du crâne répondent exactement aux 
dépressions , et aux renileroens des lobes du 
cerveau, de manières les protéger contre toute 
secousse violente. 



CHAPITRE IX. 
Anatomie comparée. 

Toutes les fois que nous voyons un plan 
général, et que nous observons dans l'exe'cu lion 
de ce plan certaines variations ou modifications 
adaptées aux convenance s particulières de chaque 
sujet , nous avons la preuve la plusévidented'une 
intelligence et d'un dessein : celle preuve exclut 
mente toute autre hypothèse que l'on pourroit 

Si le plan géne'ral dépendoit d'une loi néces- 
saire qui fût dans la nalure des choses , com- 
ment se piieroit-il dans toutes les occasions où 
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cela em convenable , pour que certains résul- 
tats soieni plus sûrement on plus complètement 
obtenus. Le moulin d'Arkwriglil a éléiniemé 
pour filer le coton : il est susceptible de filer 
aussi la laine , le chanvre et le lin , moyennant 
certaines modifications que la nature de ces 
matières rend indispensables. Je suppose qu'il 
fut possible de douter que cette machine à filer 
le coton a été inventée et eiécutée par un ou- 
vrier intelligent , comment douleroil-on que 
les modifications apportées à l'invention pre- 
mière sont l'effet-de l'intelligence , c'est-à dire 
de cène faculté qui suppose examen , compa- 
raison, prévoyance, ei application des moyens 
à un but utile 1 

L'anatomie comparée nous oifre des sujets 
d'observation parfaitement analogues à l'eie m pie 
que je viens de prendre. Il existe une extrême 
analogie entre les traits du plan d'après Acquêt 
les animaux ont été formes , et sur lequel re- 
posent les moyens d'entretenir la vie. Lesgrands 
animaux ont tous également lesorganes du cceur, 
du poumon , de l'estomac , du foie et des reins. 
L'analyse n'a prouvé aucune différence entre le 
sang d'un animal et celui d'un autre animal : 
c'est le même fluide qui coule dans les veioes 
de tous , el la manière de la circulation est ù 



nous parcourons la création des espèces aqua- 
liqnes ou amphybies , et des insectes , nous 
voyous (pie les resscmMaoccs sont moins rap- 
prochée*, 'mais que cependant tout est soumis 
an même plan ; et lurtolil nous observons que 
chaque modification particulière du plan a son 
utililé immédiate. Arrêt m 5- nous quelques mo- 
îrtens à considérer l'utilité de ces modifications 
diverses. 

La peau de l'animal est la première chose qui 
se présenle à l'ohscrvalion. Cette enveloppe est 
eilrèmemenl variée selon les espèces ; les unes 
sont revêtues d'un poil rsa , les autres d'un 
poil long ou épais; d'autres portent de la laine , 
d'autres sont revêtues d'écaillés, d'autres enfin 
sont habillées de plumes. Si nous essayons de 
faire quelque échange d'une espèce à "l'autre , 
loulcs deux y perdent. 

appelle à se vêtir liii-mônic: c'est une des cir- 

les climats, et à supporter toutes les saisons. Il 
propoitiouue la chaleur de son vêlement à la 



température île son liuliil.il ion . S'il eût tic pourvu 
naturellement (l'une fourrure qui lo défendît du 
froïd dam les latitudes Élevée;; , il auroit eu 
beaucoup à souffrir de la chaleur sous la zone 

Ce que l'art fait pour l'homme , la uattire le 
fait pour diverses espèces : elle proportionne à 
la saison l'épaisseur et la chaleur du vêtement 
qu'elle leur destine : on sait que les animaui à 
fourrures sont habilles beaucoup plus chaude- 
ment eu hiver qu'en été. Nous observons encore 
que les quadrupèdes qui ne vont point dans 
l'eau ont un vêlement plus fourni sur le dos que 
sous le ventre , tandis que c'est le contraire 
pour les caslors. Nous voyons aussi que les oi- 
seaui aquatiques sont plus garnis de plumes sous 
le ventre que sur le dos. Nous vovons à lout 
cela une cause finale, un but utile ; et il est 
impossible d'espiiquer ces différences d'aucune 

Eiamioona le vêlement des oiseaux. II est 
compOM' plumes Irgèrtss , molles , flexibles , 

renies manières, selon la placequ'clles occupent. 
Ce vêtement , que la variété de ses couleurs 
rend si éclatant et si beau , est en même temps 
si bien approprié à la. destination et au yenre 
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de vie de l'animal , qu'il seroil impossible de 
rien imaginer de plus parfait. Supposons (jh'ihi 
homme n'eût jamais vu d'oiseau , ei qu'on lui 
présentât uo faisand plumé , en Pin vilain à ima- 
giner pour cet anirnal un vêlement qui eût au 
plus liant degré In chaleur , la légèreté, et qui 
résistât le moins possible à l'air , en même temps 
que ce vêtement se roi i orné des plus brillantes 
couleurs. Un tel homme (.endroit hommage , 
avec un sentiment profond, à l'intelligence di- 
vine qui a ordonné le vêtement de l'oiseau. 

Plus on ciamine le mécanisme des plumes, 
et plus on trouve à admirer. Chaque plume est 
un chef-d'œuvre. Le tuy au d'une plume de l'aile 
a deux qualités difficiles à réunir: la solidité el 
la légèreté. Le haut de la plume est composé 

autre classe d'animaux, et dans aucune antre 

pliable , élastique , et résistante. La moelle 
qui nourrit les plumes est une substance à part 
<Je toutes les autres. Mais ce qu'il y a particu- 
lièrement à admirer , ce sont les barbes , on les 
filets déliés qui tiennent au tuyau. La première 
chose qu'un observateur attentif remarquera, 
c'est que ces barbes résistent beaucoup plus 
lorsqu'on les presse de bas en haut , dans une 
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direction perpendiculaire à leur plan , que lors- 
qu'on passe le doigt le long du tuyau, dans la 
direction où elles sont déjà inclinées. En eia- 
minant leur structure l'observateur verra la 
raison de celle différence : chaque filament est 
plat , et applique contre le filament voisin, par 
son côté le plus large. Le irancbaut du filament 
est donc placé dans une situation verticale quand 
l'oiseau vole , et il en résulte que la barbe a une 
force Je résistance suffisante , dans le sens où 
cela est nécessaire. 

Si l'on essaie de séparer entr'elles les petites 
James qui composent la barbe d'un cote de la 
plume, on voit qu'elles adhèrent assez forte- 
ment ensemble. Si après avoir séparé ces lames, 
on les applique de nouveau l'une sur l'autre , 
en passant le doigt le long du tuyau , dans le 
sens de leur incliuaison , elles se repreuuenl 
comme auparavant. Quel est donc le méca- 
nisme qui lie ces lames , cl leur permet de se 
reprendre quand on les a séparées ? Chaque 
fibre porte dans ses parties latérales des petits 
crochets destinés à saisir et retenir les fibres 
voisine». Ces crochets se prennent enir'env d'au- 
laul plus aisément, que leur forme est différente. 
Ceui qui sont placés sur les faces <pii regardent 
la partie déliée de la plume sont plus lonys , 
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llciibles , et tournes en dessus : les crochets 
placés sur les antres faces sont plus courts, plus 
forts, et tournes en-dessous. Lorsqu'aprés avoir 
sépare deux lames, on les presse de nouveau 
l'une contre l'autre , les plus longs crochets dé- 
passent les plus courts, elles pointu de ceux-ci 
tombant dans la courbure de ceux -là, s'y ar- 
rêtent et réunissent les lames. Cette admirable 
structure peut s'observer au microscope : ou 
compte jusqu'à cinquante petits crochets dans 
la vingtième parlie d'un pouce. On loit qu'ils 
remplissent parfaitement l'objet de tenir les 
lamas unies , el de leur donner la facilité do 
se reprendre lorsque quelque accident les a 
désunies. 

Les plumes de l'autruche sont dépourvues 
de ces crochets : aussi les barbes sont-elles (lot- 
lames el molles comme du duvet. Les ailes de 
l'autruche n'uni point iï:é :i chinées à voler; mais 
seulement à aider ranimai dans sa course. 

Si l'on considère les plume; comme vetissant 
les oiseaux, el les défendant des injures de l'air, 
il y a une observation grioérale à faire , c'est que 
Ions les petits oiseaux qui passent l'hiver dans 

de leurs plumes, ont immédiatement sur le 
corps, un duvet aoir. JNous savons que le noir 
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est la couleur I» plus chaude 
absorbe les rayons de Inniïrrc : 



:corde aux petits oiseaux , c'est que 

t à leur volume , lis avoient besoin de 
plus de précautions défensives contre le froid. 

Il y a une admirable variété d:ins la confor- 
mation de la hou die des animaux , selon la 
nourriture dont ils vivent elles secours qu'ils 
ont d'ailleurs pour se la procurer , soit que 
Puni oui soit destine à recevoir simplement la 
nourriture qui se présente devant sa bouche, 
ou il saisir une proie, on à ramasser du grain, 
ou à brouter de l'herbe , ou à extraire des sucs, 
ou à sucer un liquide, ou à broyer des alimens 
durs ; quelle que soit , dis-]* , la manière dont 
l'animal se nourrit , il a une bouche dont la 
forme est la plus avantageuse pour le iiul à 
atteindre. L'homme, qui a des bras et des mains 
pour saisir sa nourriture, a une bouche aplatie, 



qui ne s ouvre que pour 



et toutes les espèces analogues, ont une bouche 
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prolongée , et des dénis disposées pour saisir , 
arracher, et retenir lctir proie. Les quadrupèdes 
destines à brouter l'Iterbe , ont de larges inci- 
sives , une langue rude , et un palais défendu 
par une membrane épaisse. Le porc a une 
mâchoire supérieure qui se projette en avant , 
et fouille dans la terre comme un soc , tandis 
ipte la mâchoire inférieure saisit les racines dont 
l'animal se nourrit. 

Chez tes oiseaux , cet organe a un caractère 
tout différent. Sa forme , el sa substance sont 
merveille use me ni adaptées à leurs besoins el à 
leur genre de vie. Leur bec, qui est d'uuc subs- 
tance semblable à celle des ongles, csl façonné 
de la manière la plus convenable pour chaque 
famille. Le bec d'un moineau paroi t fait esprés 
pour aller chercher cl arracher les grains et les 
semences des plantes, de la balle qui les cache, 
pour moudre ensuite le grain, ou le convertir 
en gruau ,cn délacbanl l'enveloppe qu'il rejette. 
Le hec des oiseaux de proie est fuit exprès pour 
déchirer et trancher la chair dont ils se nour- 
rissent. Le bec des oies esl coniruit pour paître 
Plierbe , fouiller dans la vase, el retenir les 
insectes , les graines , et les autres substances 
dont elles se nourrissent. La bécasse, la bécas- 
siue , et d'autres oiseaux du même genre , soûl 
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pourvus d'un bec long et mince , qui pénètre 
dans la lerre humide et en relire les vers: ce 
line est foible , parce que ta force lui (Croît 
inutile. Mais la construction de bec dont l'in- 
vention me semble la plus curieuse, c'est celle 
des oiseaui qui , comme les canards, sucent 

Leur bec est dentelé , c'est-à-dire, garni dans 
les bords de plusieurs rangs de pointes qui 

Ces pointes sont destinées à former , par leur 
croisement, nue espèce de crible pour filtrer 
la vase et retenir tout ce qu'elle contient de 
nourrissant. L'oiseau, en renflant ses poumons , 
opère une succion qui fait pénétrer dans son 
bec le liquide où il est plonge. Un sentiment 
exquis avertit l'animal de la présence de toutes 
les particules nourrissantes qui traversent l'in- 
térieur de son bec; il les avale', et rejette ce 
qui lui est inutile. Il faut remarquer que les 
oiseaui qui sont destinés à tâtonner leur nour- 
riture avec le bec dans la terre ou dans la boue, 
ont le bec spécialement pourvu de nerfs. Le 
courlis , la bécasse , et. la bécassine , ont trois 
paires de nerfs qui se prolongent jusqu'à i'eitré- 
miié du bec : il falloit que ces oiseaui fussent 
doués d'une extrême sensibilité danscet organe , 
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sont crochues, et tournées en-dedans , comme 
les pointes des cardes à colon. Le* dents des 
r'cre visses de mer agissent comme des oiseaux. 
Chez divers insectes , la bouche n'est qu'une 
pompe aspirante , armée d'une pointe rignft La 
pointe pénètre au travers de la peau, et ensuite 
le suçoir pompe les sucs propres à la nourri- 
ture de l'insecte. 

Il y a un phénomène bien plus extraordi- 
naire , relativement à la bouche des animaux , 
dans la métamorphose que quelques-nus d'entre 
eux subissent. La bouche change complète- 
ment de ligure pendant la métamorphose de 
l'animal : c'est, ainsi que la chenille ne pourroit 
pas vivre sans dénis , et que le papillon ne 
pourroit pas les employer s'il les avoil. 

Dans toutes les variéiés de formes auxquelles 
la bouche des dillerens animaux a été soumise , 
il est à remarquer que l'organe de l'odorat a 
été placé immédiatement auprès de l'organe 
du goût , et en quelque sorte confondu avec 

turc convenable à l'animal. 

L'anatomie comparée nous montre dans le 
gosier, ou le conduit des alimens des divers 
animaux, des différences de structure adaptées 
aux besoins de chacun d'eux. .Chei les quadru- 
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pèdes , les fibres musculaires de l'œsophage 
suivent une spirale croisée, tandis que chez 
l'homme l'inclinaison spirale de ces libres est 
plusfoible, cl que ces iibrusont beaucoup moins 
de force. En effet , la position verticale do 
l'homme reodoit la déglutition facile , et un 
léger effort j suffit; mais cher, les quadrupèdes 
qui mangent la lete basse , il falloit uu ap- 
pareil de muscles plus vigoureux pour forcer la 
nourriture à remouter de la bouche à l'estomac. 
. Nous trouvons dans les intestins des quadru- 
pèdes compares, à ceui de l'homme , des diffé- 
rences également motivées par les besoins do 
l'animal, et la diversité des conformations exlé- 
rieures , mais toujours dans le même plan gé- 
néral. Les valvules conniveoles ou sémilunaires , 
que l'on trouve dans les iulestins de l'homme, 
n'existent point dans ceux des quadrupèdes : 
elles y sont remplacées par des plis ou rides , 
dont l'emploi est également de relarder la 
marche des alimens qui passent dans le canal. 
Mais comme chez les quadrupèdes la direction 
du tube intestinal se rapproche de la ligne hori- 
zontale , il n'etoit point nécessaire d'emplojcr 
un moyen aussi efficace pour ralentir et régler 
la marche des alimons , que cela l'éloit pour 
l'homme , dont la position est presque liahituel- 
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lement verticale , et chez lequel lo poids des 

Or je délie qu'on puisse expliquer autrement 
cette différence, que par la cause finale. Cbei 
l'homme , comme chez le quadrupède , ces 
moyens qui sont en obstacle à la rapidité de 
la marche des alimens , ont e'të crées malgré 
l'action constante, et directement opposée , du 
mouvement musculaire de l'intestin. Ce mou- 
vement et la marche progressive des alimens 
dans le tube intestinal, tendent continuelle- 
ment à affoiblir ou déchirer les valvules, connu* 
à oblitérer les plis de la membrane interne. On 
ne peut donc pas prétendre que cet appareil ait 
résulté de l'action de l'intestin , celte action ayant 
line tendance contraire; mais surtout, ce qu'il 
y a de frappant contre le raisonnement de cent 
qui nient les causes finales, c'est que les val- 
vules existent chez l'homme, c'est-à-dire chez 
l'animal dont la position habituellement verti- 
cale donne à l'action des alimens une force plus 
grande pour empêcher ces pellicules de se 
former, ou pour les anéantir. Or , c'est chez 
l'homme que ces valvules e'toient utiles , tandis 
que les plis snfEsoient aui quadrupèdes : il y a 
donc une intelligence et une intention évidentes 
dans cette différence. 
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Chei les auimum qui se nourrissent de vé- 
gétaux, les intestins onl une longueur beaucoup 
plus considérable que chez les carnivores : les 
intestins des moulons onl trente fois la lon- 
gueur de l'animal. Les intestins du clial sauvage 
ne sout que trois fois plus longs que le corps 
Au chai; et dans les oiseaux de proie le canal 
intestinal n'a guères que la longueur du corps. 
La rèfjle de la longueur des intestins paraît se 
rapporter à la plus ou moins facile cociion et 
assimilation des alimens. Lorsque la nourriture 
est prompiement dissoute, cl déjà à demi assi- 
milée, il n'y aurait aucun avantage, et il y aurait 
probablement de l'inconvénient à ce qu'elle sé- 
journai long-temps dans les intestins. 

Si nous comparons entr'eux les os des divers 
animaux , nous sommes frappés de la différence 
qui caractérise ceux des oiseaux. Il falioit aux 
os d'un animal destiné à voler , deux qualités 
difficiles à réunir, la légèreté et la force. Les 
Os cylindriques des oiseaux sont vides ; leurs 
caviiés sont beaucoup plus grandes que celles 
des os des quadrupèdes, à poids égal de l'os; et 
enfin l'enveloppe extérieure ou la substance de 
l'os , est plus dure cliei les oiseaux. Un mathé- 
maticien sait que, toutes choses d'ailleurs égales, 
la force d'un cylindre, c'est- à-dire la résistance 



Digitizedjjy Google 



NATURELLE. 173 

à rompre , augmente avec le diamètre fie ce 
cylindre ; et un os de même poids n'auroit pas 
été atmi fort s'il eût en lonle autre forme et 
toute autre proportion que celles qui ODl t-lè 
données aux os cylindriques des oiseaux. Les 
athées diront-ils que l'eicavation de l'os d'un 
oiseau résulte de l'appétence? 

Les poumons des oiseaux sont distingués par 
un mécanisme que ne partagent point les pou- 
mons des quadrupèdes : il' existe , chez les 
oiseaux , une communication entre les vaisseaux 
aérions du poumon et les cavités du corps , au 
moyen de laquelle l'animal peut, probablement 
tout en volant , condenser l'air ou Je raréfier t 
dans les parties vides de son corps , de manière 
à augmenter ou diminuer sa pesanteur spéci- 
fique , et monter ou descendre avec plus de 
facilité. .5» .11 

Tons les oiseaux sont ovipares. An moven 
de cela , la gestation des femelles a lieu avec 
le moins d'augmentation de poids qu'il est pos- 
sible. Si les femelles des oiseaux eussent porté 
leurs petits , et qna ceux-ci eussent pris leur 
développement dans le ventre de la mère , 3 
an roit^e' difficile qu'elle pût voler, avec celte 
addition à son poids ordinaire. 

Le principal objet de différence et de corn- 
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pai-sisOD entre les oiseaux, les quadrupèdes et 
les poissons , c'est l'instrument au moyen du- 
quel les uns et les attires changent de place. 11 
seroit difficile de dire si les jambes remplissent 
ïiiieux l'objet démarcher, rjue les ailes ne rem- 
plissent celui de voler , 011 les nageoires celui de 
ua^er. La conslitiilion des clémons étoil tottl- 
i-l'ait différente : l'action de chaque classe d'à. 
nimauj sur l'élément dans lequel il se meut, 
devoii être relative à la constitution de cet élé- 
ment. Il fallait modifier la forme des membres, 
pour que l'objet pfti être également bien rempli 
partout ; et observons que le Créateur l'a fait 
sans s'écarler du plan général. Si l'on de'pouille 
une aile de ses plumes , elle ressemble assez 
aui jambes 'le devant d'un quadrupède. L'ar- 
ticulation de l'épaule et du coude est la même , 
et, ce qui est remarquable, il y a également 
un seul os eu haut et deui en bas. 

veillons encore qui) ne le paroît au premier 
coup - d'œil : l'usage que l'oiseau en fait , du 
moins, est plus curieux et plus compliqué qu'il 
ne le semble d'abord. Il y a une chose certaine, 
c'ost que si le battement des ailes n'éloit qu'un 
m Hivernent réciproque de deux surfaces égales, 
et résistant également patrJessus et par-dessous, 
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l'oiseau perdroii autant par l'un des mouvemens 
qu'il gagneroit par l'an Ire : il tic pourrait ni 
s'élever, oi faire chemin en avant. Il faut donc, 
pour que la mouvement de l'aile remplisse son 
objet , que la surface supérieure de cet instru- 

iace inférieure augmente quand l'aile s'abaisse. 
La structure de l'aile est admirablement cal- 
culée pour celte manière d'agir. Elle est con- 
vexe en dessus , ei concave en dessous , les 
longues plumes du boui de l'aile dépassent les 
amres , et leurs barbes cèdent et résistent dans 
le mouvement alternatif selon le besoin. Elles 
sont d'ailleurs d'une forme merveilleusement 
adaptée à leur usage , ainsi qu'à la direction 
du mouvement des articulations de l'aile. Elles 
sont contournées de manière à frapper l'air par 
leur plus grande surface, el à avancer et s'élever 
tout à la fois , par l'effet de la -résistance que 
l'air leur oppose. Les plumes de la queue n'ont 1 
point ce contour , qui seroit inutile an mou- 
vement progressif de l'oiseau. Les ailes sont 
aUncliées au corps obliquement en arriére, do 
manière que leur mouvement de descente n'est 
pas- vertical, mais qu'il tend obliquement vers 
la queue. Ce mouvement oblique, par l'effet do 
la résolution des forces , produit deui choses 



La queue contribue beaucoup à donner la 
direction an vol de l'oiseau ; aussi remarque' 
t-oti que les oiseam qui nnl la queue courte , 
oui ni général les jambes longues ; cl que lors- 
qu'ils tolent , ils étendent ces jambes en ar- 
rière pour qu'elles leur servent de gouvernail. 

Les nageoires sont au< poissons ce que les 
ailes sont aui oiseam. Mais il y a une diffé- 
rence caractéristique entre ces instrument. Le 
milieu dans lequel les poissons nagent étant 
d'une pesanteur spécifique fort rapprochée de 
celle du poisson lui-même , le problème à ré- 
soudre n'éloit pas tant de lui donner les moyens 
de se soutenir et de s'élever , que la facilité de 
se momoir rapidement an travers d'un liquide 
résistant, et de maintenir l'équilibre du corps, 
toujours moins solide lorsqu'il n'y a pas un 
poids suffisant pour l'assurer. Les nageoires , 
quoique beaucoup moins grandes que les ailes , 
suffisent pleinement à leur objet; et les expé- 
riences qu'on a faites montrent que celles dont 
le poisson est pourvu sont toutes nécessaires à 
la iftesse et à la précision de ses mouvemem. 
Chez la plupart des poissons , il y a deux paires 
de nageoires sur les côtés , deui nageoires sim- 
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files sur le dos , et une nageoire sons le venlre. 
On a fait les expériences suivantes : si l'on 
coupe les nageoires pectorales; c'est - à - dire 
la paire qui est placée immédiatement derrière 
les ouïes, la tète du poisson descend an fond 
de l'eau, et il ne peut plus reprendre la direc- 
tion horizontale. Si l'on ne coupe qu'une des 
nageoires pectorales , le poisson penche de ce 
côté-là. Si l'on coupe aussi la nageoire ven- 
trale du même côté, le poisson perd complè- 
tement l'équilibre. Si l'on coupe les nageoires 
dorsales et ventrales , le poisson roule à droiie 
et à gauche. Quand le poisson meurt , c'est-à- 
dire , quand les nageoires cessent d'agir , le 
venlre se tourne en dessus. Toutes sont donc 
nécessaires à l'équilibre : elles ne le sont pas 
moins au mouvement. 

Le» nageoires pectorales et ventrales servent 
à faire monter et descendre le poisson. S'il 
veut reculer , il donne un coup en avant avec 
les nageoires pectorales. S'il veut tourner d'un 
côté , il donne un coup de queue du coté 
opposé. SU frappe de la queue à droite et à 

Le poisson peut ainsi se mouvoir non-seule- 
ment avec une rapidité inconcevable , mais 
encore avec une facilité , une égalité , et un 
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moelleux qui surpassent ions les autres mou- 
vemens des animaux. Si on lui coupe la queue, 
il perd complètement la faculté de se diriger, 
el s'abandonne au courant qui le maîtrise. U 
paroit que les autres nageoires ne sont que des 
auxiliaires de la queue : elle fait (oui à la fois 
office de rames el de gouvernail. Chez les cè- 
lacées , ou poisson à sang chaud , qui sont 
obligés de respirer l'air , au moins de trois 
minutes en trois minutes, la queuo a son tran- 
chant dans le sens horizontal au lieu de l'avoir, 
comme chez les autres poissons , dans le seus 
vertical. Le coup de force de la queue est donc, 
chez les célacées , dans une direction perpen- 
diculaire à l'horizon , ce qui facilite beaucoup 
le mouvement d'ascension el de descente, qui 

En considérant les instrumens de mouvement 
des divers animaux , j'ai comparé ceux des qua- 
drupèdes, des oiseaux el des poissons : mais il 
y a une distinction générique parmi les oiseaux , 
qui peut frapper jusqu'à un enfant , c'est lu dis- 
tinction entre ceux qui ont les pieds palmés , 
et ceux qui ne les ont pas. L'utilité dont la 

d'eau, et l'inutilité de celle même membrane 
aux oiseaux des bois et des champs, sont d'une 
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si gronde évidence , qu'il suffit défaire menlion 
de celle circonstance pour recnnooîlre un des- 
sein dans l'ouvrier. Je ne sais pas concevoir 
comment on peut éluder les conséquences de 
cet exemple , lorsqu'on nie l'intelligence dans la 
création. Il n'y a assurément rien dans le mou- 

créer une membrane entre les doigis : l'exer- 
cice de celle membrane est une résistance con- 
tinuelle. Les athées diront, je le suppose, 
qu'originairement tous les oiseau» avoient les 
pieds palmés, parce que lonscloient des oiseaux 
d'eau; mais que , dans la suite des générations, 
et à force de marcher à pied sec , la membrane 
de tous les oiseaux qui se perchent , s'est dé- 
chirée ou usée , de manière qu'ils n'en ont plus. 
Mais même en avant recours à ce raisonnement 
forcé , l'on convient qu'originairement les oi- 
seaux avoient reçu une conformation des pieds 
merveille use menl adaptée à leur destination. 

Les cinq sens sont communs à la plupart des 
grands animaux ; et il existe peu de différence 
dans le mécanisme des organes qui leur sont 
relatifs. Ou connolt la supériorité du sens do 
l'odorat edez les animaux qui dépendent de ce 
sens pour leur subsistance , mais on ne connoit 
point encore l'organisation particulière à laquelle 
Us doivent cette supériorité'. . 
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Il y a une différence caractéristique dans la 
posilion de l'oreille entre les quadrupèdes car- 
nassiers et les quadrupèdes timides : les pre- 
miers oni la Irompo de l'oreitle , ou la partie 
élevée du cartilage eitérieur , tournée en avant , 
01 les autres en arriére. Les uns ont besoin 
surtout d'être avertis de la présence de leur 
proie devant eux : les autres ont particulière- 
ment besoin d'être avertis de l'approche de 
leur ennemi derrière et». 

Les animaux qui cherchent leur proie de 
nuit , comme les chats , les hibont , elc. , opt 
une faculté que ne partagent point les autres 
animaux , savoir , de contracter leur pupille 
jusqu'à ce qu'elle soit complètement fermée. 
Il parolt que la cause finale de celte faculté 
est celle-ci. Il falloit que ces animaux Fussent 
capables de discerner leur proie avec irés-peu 
de lumière. Celle capacité dépend d'une ex- 
trême sensibilité de la rétine , de manière que les 
moindres impressions l'affectent. Cette grande 
sensibilité rendoit l'éclat du jour pe'nible à ces 
animaux ; el en conséquence , le Créateur leur 
a donné la faculté de contracter leur pupille, 
jusqu'au point d'exclure co m pl élément la lu- 
mière lorsqu'elle est trop vive , el par consé- 
quent d'en modérer la quantité précisément 
au degré convenable. 
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Les grands quadrupè des oui un cartilage très- 
furt, lequel esi destiné à accompagner et dou- 
bler les vertèbres du col pour soutenir la tèie. 
Celte substance tendineuse , qui a une force 
d'adhérence extraordinaire , éluil un supplé- 
ment nécessaire à la force des vertèbres pour 
soutenir no poids aussi considérable que celui 
de la tète , placé à l'extrémité d'un long le- 
vier , et agissant dans une direction presque 
perpendiculaire avec l'articulation des vertèbres 
du col. 11 n'y a point de membrane semblable 
chez l'homme , parce qu'elle n'y éloit pas né- 
cessaire. 

Le Créateur a donné aux oiseaux un organe 
particulier , lequel fournit à la secre'tion d'une 
huile destinée à engraisser leurs plumes. Les 
oiseaux ont , vers l'origine de la queue une pe- 
tite protubérance qui filtre une matière grasse. 
L'oiseau pince avec son boc cetti protubé- 
rance, et en fait sortir celle matière , dont il 
se sert pour enduire ses plumes. 11 repète cette 
opération aussi souvent que ses plumes en ont 
besoin , ou que la glande sec réloire peut y 
fournir. Celte précaution , pour que l'oiseau 
puisse empêcher la pluie de pénétrer son vê- 
tement , suppose une intelligence prévoyante 
et soigneuse. Je demande quel effort de hasard , 
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quelle énergie aveugle auroit pu créer cette 
provision pont- tous les oiseaux , et ne la point 
Créer pour les quadrupèdes. 

La vessie d'air que les poissons portent dans 
le corps , est encore «ne invention toute mé- 
canique : c'est l'appareil d'une eipe'rience de 
physique dans le corps d'un animal. On sait que 
d'après les lois de l'hydrostatique , si un corps 
de même poids spécifique que l'eau et en équi- 
libre dans ce liquide , vient à augmenter de 
volume, sans que la masse change, il monte 
vers 1b surface , parce qu'il est devenu relati- 
vement léger ; si , au contraire , son volume 
diminue, sa niasse demeurant la même , il va 
an fond de l'eau , parce qu'il est devenu rela- 
tivement pesant. L'air renferme dans la vessie 
dit poisson est susceptible de compression ; ^nais 
cette vessie reprend ses dimensions dès que la 
force comprimante cesse d'agir. Si le poisson, 
se trouvant au fond de l'eau veut monter ra- 
pidement à la surface , il s'aide de cet appareil 
interne pour seconder l'effort de sesnai>eoires:il 
relâche les muscles qui comprimoient la vessie : 
elle s'eude par le ressort de l'air qu'elle con- 
tient; le corps du poisson augmente de volume, 
cudevient relativement léger. Veut il redescen- 
dre rapidement au fond de l'eau? il comprime 
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sa vesiie d'air ; son volume total diminue , et il 
devient relativement pesant : une machine à 
plonger nenl être construite exactement mr ce 
principe. Supposons t|iie ceia eut été fait, et 
mie l'inventeur sollicitât on brevet d'invention, 
les commissaires chargés de l'examen n'iiésitc- 
roient pas h prouoiicer qu'il y a de l'invention 
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pères, et autres serpens vénéneux , lancent leur 
venin en mordant. Une dent percée d'outre en 
outre , et détachée par sa base , est couchée 
sur la gencive lorsque l'animal mange , ou qu'il 
ne songé point à mordre ; mais lorsqu'il veut 
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attaquer oti se défendre, il contracte un certain 
muscle qui fuit relever , comme à ressort , la 
dent percée. La baie de celle dent s'appuie sur 
une vésicule pleine de veuiu. A l'instant où 
l'animal mord sa proie , la pression de la dent 
fait jaillir le venin avec force , au travers de la 
dent elle-même : on ne sauioil imaginer un ap- 
pareil plus efficace pour faire un plaie el l'cni- 
poisooper tout à la fois. 

La poche dans laquelle l'opossum porte se* 
petits est encore une invention toute mécani- 
que. La veutrée trouve dans ce réduit un abri 
sfir et commode, peut cire liaus|M>rlée par h 
mère d'un lieu à l'autre , et est toujours placée 
de manière à leter avec facilité ; c'est un moyen 
de transport, un berceau, el un asile. Peut-on 
dooler du but de l'ouvrier eu construisant celle 
poche? ce n'est point une simple duplicalure 
de la peau : c'est un organe particulier, pourvu 
de certains os el de certains muscles qui lui sont 
eiclusivemenl destinés. Y a-l-i! dans la lie , les 
moeurs , les niouvemeus de l'animal quelque 
chose qui ait pu produire un tel organe à la 
longue , el dans la suite des géne'ra lions. Celle 
poche , douL la capacité est calculée sur le 
nombre (les petits , qui s'ouvre , quand il le 
faut, fjui se ferme au besoin avec une admi- 
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Table précision , n'est-elle donc pas évidem- 
ment le résolut d'un dessein? 

Le héron et le cormoran vivent de leur pèche. 
Pour que le poisson ne leur échappai pas, lors- 
qu'ils l'ont saisi , l'ongle de leur plus grand' 
doigt a été garni d'une dentelure, comme une 
scie. L'exercice de cette partie ne sauroil 
expliquer celle organisation. D'autres oiseaux 
pêcheurs ont le bec garni d'une dentelure sem- 
blable , et cette circonstance ne peut égale- 
ment recevoir d'explication sans avoir recours 
à la cause finale. 

Ou sait que le chameau a la faculté de boire 
pour long-temps , eD un seul trait, et (pie celle, 
faculté le rend propre à habiter lès déserls 
dans lesquels l'eau est rare. De quelle organisa- 
tion dépend ce précieux avantage? On compte 
dans le dromadaire , jusqu'à trente sacs ou po- 
ches distinctes , placées entre les membranes 
du second estomac , et communiquant avec le 
liaut de la panse par de petites ouvertures 
carrées. Lorsque la panse est pleine d'eau , 
celle-ci regorge par ces ouvertures carrées, 
dans les poches dont je parle. L'eau ainsi dé- 
posée, se trouve isolée des intestins; elle n'est 
point en contact avec le suc gastrique du pre- 
mier estomac. Il paroit que J'animai a h faculté 



de faire regorger à volonté , dans le premier 
estomac, l'eau ainsi conservée en dépôt, lors- 
que la sensation de la soifle lui demande. 

La lubgue du pic est une de ces singularités 
que la nature nous présente , lorsqu'elle a à 
pourvoir à des cas qui sont hors du cours na- 
turel des choses. Cet oiseau vil d'insectes qui 
sont logés sous l'écorce des arbres. Afin de 
pouvoir percer l'écorce, le pic a été doué d'un 
bec droit , anguleui , fort et pointu. Lorsqu'au 
moyen de cet instrument, il a fait un trou dans 
l'écorce d'uo tronc d'arbre , c'est alors avec sa 
langue qu'il fait la chasse. Il a la faculté de faire 
sortir sa laugue de trois ou quatre pouces hors 
de son bec; cette langue est garnie d'aspérités 
très-dures, et dentelées des deui côtés, comme 
les barbes d'une Bêche. Lorsque l'oiseau a mis 
à découvert les insectes logés sous l'écorce , il 
lance sur eux , avec un mouvement, incooee- 
vableruent rapide , sa langue pointue qui les 
transperce , ou à laquelle ils restent attachés au 
moyen des crochets dont elle est garnie. Si ce 
n'est pas là du mécanisme, je demande ce que 
ce peut être. Dira-l-on qu'à force de lancer sa 
langue sur les insectes, l'oiseau a réussi à l'a- 
longer , et que peu-à-peu cela est devenu un 
caractère de l'espèce? Mais comment cela ex- 
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pliqueroii-il la forme , la pointe aiguë , ei les 
li ii bes à crochets , qui gsriii»eiii ceue langue ? 

Je o'ajouierai >|u'uu eiemple , qui a le pi- 
quant de la uouteaulé. Le bahvrouessa , ou 
porc indien , espèce de sanglier , a uue coo- 
furntatïotj 1res- particulière : ce sont lieu» dent* 
qui sortent de la mâcliuïi e supérieure , ei crois- 
sent en s'ëlevaot et se recourbant , jusqu'à plus 
d'un pied et demi de longueur. L'animal ne s'en 
sert point pour sa défense , car il est pourvu , 
uomme les autres sangliers , de gromses dénis de 
la mâchoire inférieure , qui servent à cet usage. 
Ces dents paraissent donc' au premier coup 
d'œil , ne devoir être qu'embarrassantes ; mais 
voici à quoi elles sont utiles. Quand l'animal 
veut dormir, il accroche ses grosses dents à une 
branche d'arbre , et son corps demeure ainsi 
suspendu pendant son sommeil , et à l'abri des 
entreprises de ses ennemis. 
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CHAPITRE X. 

Des inventions qui supposent de la 
prévoyance. 

Je ne pense pas qp'il existe de preuve plus 
certaine d'un dessein que la préparation , c'est- 
à-dire les dispositions relatives à des choses 
qui ne doivent se réaliser <joe dans nu temps 
plus ou moins éloigne : la contemplation de 
l'avenir n'appartient qu'à l'intelligence. 

Le corps des animaux fournil plusieurs exem- 
ples de celle prévoyance. 

Cliei l'Iiomme , le développement des dents 
csl gradué de manière à prouver que le com- 
plément de l'exécution a été suspendu avec 
dessein. Les dents sont déjà formées dans tes 
gencives ; mais elles s'y arrêtent. Si elles sor- 
taient trop tôt , elles seraient non -seulement 



.1 été employée dans la création, a regardé au- 
delà de la première année de l'enfanl ; el tandis 
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qu'elle .préparait des in si rumens pour des fonc- 

mens ne fussent point en obstacle aux fonc- 
tions du moment. Observons que toutes les 
parties île la lioticlic sont parfaites , tandis que 
les dents ne son! point encore développées. 
Les lèvres, la langue , les joues, le palais, le 
larynx sont parfaits, el les dents ne le sont pas. 
Toutes les parties parfaites soin employées et 

des ceûCt de certains insectes , les dents sont 
le premier organe qui arrive à sa perfection : 
l'insecte commence a ronger aussitôt qu'il est 
né , quoique d'ailleurs ses organes ne soient 
pas complets. ! 

Ce que j'ai observé des dents de l'homme 
est vrai des cornes de certains animaux. Les 
cornes du veau ne poussent que lorsqu'il est 
capable de paître : si elles paroissoienl plus 
lot, cll.es Uesseroicut la mère quand l'animal 
frappe les mamelles pour faire couler le lait 
qu'il suce. 

La nature n'a pas seulement pourvu à un 
assortiment de dents pour le moment où ces 
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instrument deviennent nécessaires à l'enfant ; 
mais elle a préparé d'autres dénis qui germent 
et se développent avec lenteur, pour être em- 
ployées plusieurs années après. Il y avoit , dans 
le mécanisme de la bouche, tin obsiacle irès- 
difBcile à surmonter] il dépchdoii de l'accrois- 
sement de la mâchoire , <jni a lieu en même 
temps que le développement de tous les os de 
la lête. Cet accroissement écarte nécessairement 
les dents enlr'elles; et l'iniervalle qui en résulte 
seroii un inconvénient sensible dans leur usage. 
Lorsque les mâchoires ont presque atteint leurs 
dimensions, de nouvelles dents , plus larges que 
les précédentes, les chassent et prennent leur 
phc. 

Il est difficile de se représenter quelque chose 
qui prouve pluscompléiemenl l'intelligence pré- 
voyante que la (ormalion du lait chez les fe- 
melles des animaux vivipares. A l'instant où 
l'animal naît , sa nourriture est* prèle ; et tous 
les détails de cette disposition sont frappans. 
D'abord le liquide préparé pour le jeune animal, 
est d'une nature nourrissante , ce en quoi il 
diffère de tous les autres produits des sécrétions 
des corps ; et la nature , dans la composition 
de ce fluide , n'a point été imitée : personne 
n'a réussi à faire du lait par des procédés cb> 
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mi'jiiEs, avec des herbes. Il fout observer, en 
second lieu , l'organe destiné à le séparer du 
sang, et les conduits par lesquels l'en fanll'ei Irait 
du sein. Enfin , il faut remarquer que le lail ne' 
se forme r) 11e dfns le montent où il devient né- 
cessaire. H n'y a dans l'état d'une gestation 
avancée , aucun rapport qui nous soit intelli- 
gible , avec la sécrétion du lait. Lorsqu'une 
partie du corps a besoin d'un supplément de 
nourriture , et l'attire , il ne parott pas pro- 
bable qu'une production nouvelle de nourri- 
ture se forme dans une autre partie du corps : 
«'est ce que personne ne conjecturèrent d'Avance, 
sans avoir connoissance du phénomène. Tout le 
système lactée est un miracle prolongé. Ce qui 
doit ajouter à notre admiration , c'est que le 
nombre des mamelons , chez les femelles , est 
proportionné au nombre des petit» que la fe- 
melle doit faire. La chienne, la laie, la femelle 
du lapin , du chat et du rat, ont les mamelons 
disposés en grand nombre dessous le ventre , 
parce que les portées sont nombreuses. Dans 
la vache , la jument , etc. , les mamelons sont 
rassemblés , et eu petit nombre. On ne peut 
eipliquer ces proportions raisonnées, qu'en les 
rapportant à nn Créateur intelligent. 

Dans la matière qui nous occupe, c'est-à- 
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dire les inventions qui supposent prévoyance, 
il importe de considérer les corps avant le 
moment où ils sont animés. 

Avant la uuissaiice du fœtus, l'œil est déjà 
tout f.iritié, el cependant il est inutile : c'est 
une i miette dans une prUOD OÙ la lumière ne 
pénètre pas : c'est nu instrument géomélriqne- 
menl , et physiquement en rapports avec un 
élément avec lequel il n'a point de communi- 
cation: mais cite communication va s'établir: 
donc il y a une intention. C'est nne provision 
faite pour une époque prévue : cette époque 
sera ctlle d'un changement complet dans la po- 
sition et les circonstances de l'animal. Est-il 
probable que l'œil ail été' formé sans la pré- 
voyance de ce changement , après lequel l'œil 
deiient absolument nécessaire, au lieu qu'il 
éioil inutile auparavant ? Est-il probable que 
l'œil ait été formé sans l'intention de le mettre 
ensuiie eu contact avec cbl élément qui le 
rend utile , et qui nvoil été exclus jusqu'à un 
certain moment fixé? Un jeune homme fabrique 
des lunettes pour le temps où sa vue baissera. 
Quand elles sont faites, il ne peut pas s'en servir : 
elles rendent sa vue trouble ; mais puisqu'il a 
fait une lentille convexe au point convenable, 
pour corriger l'aplatissement du globe de l'œil, 
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il saïl que .l'âge amènera le défaut de la vue 
qui résultedé la moindre convexité delà cornée : 
nous comprenons qu'il a prévu le changement 

travaillé en conséquence : tout cela appartient 
ù un être qui raisonne. Muis la création de l'œil , 
pour un temps qui n'est pas venu , et pour un 

Ce que je viens de dire est également appli- 
cable aux poumons. Cet organe de la respi- 
ration n'a aucun jeu tant que l'air est exclus. 
Tout ce bel appareil de vaisseaux aériens et de 
vaisseaux sanguins demeure sans usage tant que 
l'enfant n'a pas vu le jour : mais c'est une ma- 
chine prête a jouer à l'instant nécessaire : c'est 
une machine en magasin , et qui doit être em- 
ployée quand le moment en sera venu. Cela 
prouve que l'ouvrier a prévu ce moment : or 
c'est là le propre do l'intelligence. Si l'on con- 
sidère l'étal, de l'animal dans le sein de sa mère , 
les poumons paraissent aussi déplacés que le 
geroit un soufflet de forge au fond de l'eau : ils 
sont également hors de tous rapports avec l'élé- 
ment qui les entoure; ils sont évidemment faits 
pour un autre élément , et un aune élût. 

Indiquons un détail qui appartient au même 
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appareil , et qui proclame également l'intelli- 
gence prévoyante , et la sollicitude de l'ouvrier. 
J'ai dit que tant que l'enfant n'a pas respiré , 
les vaisseaux sanguins des poumons reaient sans 
usage. Mais , en parlant de la marche-de la cir- 
culation, nous avons vu que le sang, chassé du 
ventricule droit , passoit dans le poumon avant 
de revenir au ventricule gauche , comment donc 
se Tait la circulation dans le fœtus? Elle se fait au 
moyen d'une communication temporaire entre 
Tin ventricule et l'autre , par un trou nommé 
batal ou ovale, et par une artère qui joint l'ar- 
tère pulmonaire à l'aorte. Mais tout cela est 
tellement provisoire , que dès que l'enfant a 
respiré , le trou botal se ferme de lui-même , 
et l'arlère se convertit en un ligament. Si cela 
n'est pas de l'invention , des ressources , des 
cxpe'diens , je demande ce que c'est. 

Mais, dira-t-on, l'action secrète de l'air sur 
le sang , par le contact. presque immédiat dans 
le poumon , n'est donc pas si nécessaire à la 
vie de l'animal qu'on l'a prétendu , puisque le 
fœtus vit sans cela; et puisque l'animal peut 
vivre sans cela , pourquoi ta communication la 
plus courte n'est-elle pas conservée? La réponse 
à celte objection , c'est que le sang qui nourrit 
le fœtus est le sang de la mère ; et que c'est 



Digitized by Google 



NATURELLE. Iû5 
dans le poumon de celle-ci que ce sang a subi 
la préparation qui lui est indispensable. Au mo- 
ment de la naissance , l'instrument de la res- 
piration , qui éloit tout prêt , se met en jeu 
par le seul effet du contact de l'air. 



CHAPITRE XI. 



Des rapports entre ha diverse» parties des 

Ijobsque différentes parties concourent à un 
effet , ou lorsqu'un effet est produit par l'action 
de plusieurs instrurorns , il existe entre ces di- 
vers instrumens certains rapports qui les rendent 
capables d'agir simultanément vers le même bul. 
Ces rapports démontrent l'intelligence, l'art, 
el l'intention de l'ouvrier. En examinant une 
montre , je vois un rassort , un barillet , une 
chaînette, une fusée , un balancier et des roues 
do diverses formes et grandeurs. Mais qu'est-ce 
qui me de'montre la reflexion et les combinaisons 
de l'ouvrier dans cette machine ? Ce sont le» 
rapports qui existent entre les diverses parties, 
soît quant à l'ordre dans lequel elles agissent, 
soit quant à l'effet produit en dernier résultat. 
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Je vois, dan» le ressort , l'origine du mouve- 
ment des roues. Je vois que lu chamelle transmet 
le mouvement à I» fusée ; et que celle-ci le 
transmet aux runes. Je vois, dans la coupe de 
la l'usée , le moyen d'égaliser la force du ressort. 
Si j'examine la figure , la position et les dents 
des roues , je vois que lotit cela éldit nécessaire 
à l'engrenage, et que le calibre des roues et le 
nombre de leurs dents sont calculés pour la 
transmission du mouvement. Je vois dans l'échap- 
pement et le balancier le moyen de régler le 
mouvement de la machine. Enfin, en jetant les 
yeux sur le cadran et les aiguilles , je vois l'usage 
et le but de cette machine , dont la justesse et 
l'utilité dépendent de la parfaite correspondance 
entre les pièces, depuis le ressort spiral jus- 
qu'à l'aiguille. 

Les rapports convenables entre les diverses 
parties d'une machine organisée, pour produire 
un certain effet, sont donc une preuve de des- 
sein. Appliquons ce raisonnement aux ouvrages 
de la nature. 

L'économie animale est , en quelque sorte , 
tonte composée de ces rapports. Considérons les 
divers inslrumens et procédés employés pour 
la nourriture de l'homme. Les alimeas sont 
coupés et broyés pur des inslrumens iranchaus 
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et des marteaux qui frappent ei frottent les uns 
contre les autres. Un canal conduit celte .pâle 
dans un entrepôt 011 elle est soumise à une cer- 
taine préparation , par l'effet d'un suc parti- 
culier. Celte pâle ressort de là par un orifice 
qui s'ouvre et se ferme à propos , et passe dans 
un canal ou un conduit latéral amène un liquide 
dont l'action modifie convenablement la pulpe 
nui descend. Un nombre infini de suçoirs tirent 
de celle pulpe à mesure qu'elle passe , lout ce 
qui est propre à la nulriliou. Ce fluide filtre se 
rassemble dans un réservoir , d'où un long canal 
le conduit dans le fleuve de la circulation. Je 
dis que loui cela peut se comparer à une ma- 
nufacture. Dans la fabricalion du cidre , par 
exemple , nous voyonsqu'on écrase les pommes , 
qu'on sépare le jus, qu'on le fait fermenter dans 
certains vaisseaux, qu'on le laisse clarifier, qu'on 
le lire en bouteille, pour ensuite le vider dans 
un verre. Je défie que, quant au caractère d'in- 
1 eu lion, l'on me montre aucune différence en ire 
ces deux cas. Le rapport des parties eolr'elles, 
et avec un certain but, est également manifeste 
dans tous deux. . 

Nous avons déjà eu occasion de remarquer 
le rapport exact qu'il y a entre la nature des 
aJinieus ordinaires d'un animal et la nature du 
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■uc gastrique destiné à dissoudre ces alimene 
dans l'estomac. Od peut observer des rapports 
non moms justes entre la conformation exté- 
rieure de l'animal , quant à ses moyens de 
subsistance , et la nature des al i mens qui lui 
conviennent. Les serres et le bec de l'oiseau 
de proie sont en rapport avec son estomac qui 
ne peut digérer que la viande. 

Les uretères sont deux conduits destines à 
transporter l'urine depuis les reins , qui l'ont 
Réparée du sang , jusque dans la vessie , oit elle 
■ este en entrepôt. Ces diverses parties sont eu 
corrélation précisément comme les différentes 
pièces d'un appareil à distiller. Quelques parties 
de l'économie animale que nous considérions , 
nous y trouvons ces rapports dont je parle- 



places dans la direction où les jambes marchent 
et où les mains travaillent ? Si le hasard en eût 
décidé, il y avoit trois contre un pour que les 
yen* ne fussent pas placés du côté où ils le 
sont. 

Le» rapports de convenance entre une chose 
et une autre chose qui en est distincte sont plus 
frappans encore , s'il est possible , et prouvent 
mieux un dessein, que les rapports entre les 
diverses parties d'une même chose. Par exemple, 



Pourquoi, par exemple , les y'< 



trouvent ils 
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nous voyons que dans tome la création ani- 
mée, un sexe est fait pour l'autre sexe. Cetto 
universalité de relations organiques entre les 
divers individus des deux sexes , daos toutes les 
espèces quelconques, est absolument inexpli- 
cable sans un dessein. Quant il n'y aurait pas, 
dans la nature entière, une seule preuve d'in- 
vention et d'intelligence , celle-ci suffiroit plei- 
nement à prouver le dessein d'un inventeur. 

Voulez-vous un autre exemple de rapports 
existans entre les organes d'individus dift'érens? 
Examinez la bouche d'un enfant nouveau né , 
et des quadrupèdes qui naissent , lorsque cette 
bouche s'applique au mamelon de la mère ; et 
douiez, si vous le pouvez, qu'une de ces par- 
ties ail été faite pour l'autre , avec intention , 
art , et prévoyance. 

Lorsqu'on réfléchit aux rapports qui existent 
entre les diverses parties du m€me individu, 
ou les trouve peut-être les plus frappans de 
tous. Nous voyons dans le cigoe, par exemple, 
le pied palmé , le bec en spatule , le col pro- 
longé , le duvet épais , l'estomac d'un graniini- 
vore ; nous voyons, dis - je , ces différentes 
parties avoir enlr'elles des rapports qui tend^m 
vers un certain but, celui de l'aire du cigne 
un oiseau aquatique , destiné à nager »ur la 
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surface des eaus peu profondes , et à trouver 
sa nourriture au Tond de l'eau. Les pieds du 
cignc sont tjils pour nager, el sou bec })our 
brouter l'herbe ; mais comment cet oiseau flot- 
tant sur la surface des é tangs auroit-il pu brouter 
l'herbe dans le fond? Il lui failoit un col très- 
long , et ce col lui a été donné. Pour résister 
au froid de l'eau , pendant l'hiver , il falloil à 
cet oiseau un habillement imperméable à cet 
élément, el i|ui conservât au corps sa chaleur na- 
tnrelle. Enfin, il fulloil que le cigne fût pourvu 
de l'estomac qui di^irve les snhMimces végétales. 
Or il y a deu» appareils de digestion qui sont 
tros-di lierons l'un de l'autre selon le genre des 
oïseaui. Ceui qui ont l'estomac membraneux 
ne digèrent que la chair, el ceui qui ont un 
gésier destiné à une trituration préalable des 
substances végétales ne digèrent que celles-ci. 
Ces rapports mutuels des parties, lesquels ten- 
dent également vers uo certain but, sont très- 
remarquables dans la construclion de la taupe. 
Ses jambes courtes et fories, ses pieds palmés, 
ses ongles crochus , la forme de son museau et 
de ses dénis, sa robe veloutée , son oreille peu 
apparente , son odorat lin , ses peiils yeux en- 
foncés , tout cela sert ou protège l'animal ; ce 
sont les pieds qui lui donnent son caractère : 
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die est destinée à creuser le sol ; et ses pieds 
lui servent (le pelles dans ce travail. La forma 
cylindrique du corps de la taupe .'■'accorde avec 
la forme conique de sa tête , pour offrir le moins 
de résistance qu'il se peut dans le travail qu'elle 
faïl en perçant la terre ; commeaiissi pour qu'elle 
ait à déplacer le moins de icrre qu'il est possible, 
étant donné le volume de l'animal. Elle a le nez 
mince , tendineux el fort: une paire de nerfs se 
prolonge jusqu'à l'eurémilé de son museau. La 
nature du poil qui la recouvre empéclie «pie la 
terre n'y reste adhérente , quelle que soit sa 
nature , el la garantit efficacement du lioid et. 
de l'iiumidilé : en sortant de la terre la plus 
Loueuse , et de fhabilalion en apparence la 
[■lus sale , la taupe est de la plus rigoureuse 
propreté. Mais ce qu'il y a particulièrement à 
admirer dans l'organisation de la taupe , ce sont 
ses jeu*. Cet animal venant quelquefois jus- 
qu'à la surface du sol , el sa sûreté étant in- 
téressée à ce qu'il soit averti de la présence de 
la lumière , il falloil qu'il eût des yeux. La 
grandeur de l'œil n'est nullement nécessaire à 
la perfection de la vision : il eu agrandit seu- 
lement le cliamp. Cet avantage eût c'té inutile 
à un animal destiné à vivre sous terre. Un œil 
proéminent auroit élë exposé à mille accidens, 
i3 
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par la rencontre des corps durs dans le travail 
de la taupe. Eu conséquence , il a été donne à 
cet animal des yeut extrêmement petits, telle- 
meul enfoncés dans le crâne, et tellement pro- 
tégés parla bordure de velours qui les entoure, 
qu'à 1» moindre contraction des paupière! , il su 
forme comme un coussin d'une fourrure serrée, 
qui se présente en avant, et défend l'orgue 
de tout contact qui pourroit le blesser. Même 
quand les yeux de la taupe sonl ouverts, ils ne 
sont grands que comme un trou qu'où auroit 
fait avec une épingle dans une pièce de velours. 

Observons dans celte structure ce qu'on peut 
appeler les rapports. Il n'y a point d'analogie 
naturelle entre des pieds palmés et de petits 
yeux. Quelle cause a réuni ces deui choses dans 
la taupe 7 La même cause qui a réuni dans une 
montre le ressort , ta chaîne et la fusée ; un 
dessein : c'est le dessein de l'ouvrier qui a mis 
ces choses eu rapport avec un certain but. Et 
observons que par quelque partie que nous 
commencions à examiner la taupe , nous trou- 
vons également ces rapports dont je parle entre 
cette partie et tomes les autres. 
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CHAPITRE XII. 

De la compensation. 

La compensation est aussi un rapport : c'est- 
à-dire que le défaut d'un organe , lorsqu'il est 
compense par quelque supplément on expé- 
dient , donne lieu à un rapport du genre da 
ceux qui prouvent l'intelligence dans l'ouvrier. 

L'éléphant a le col très- court el presqu'in- 
Uexible ; mais il a clé doué d'une trompe qui 
compense oe désavantage. Ne pouvant baisser 
sa tête jusqu'à terre pour pâturer , il n'auroit 
pu se nourrir sans cet instrument avec lequel 
il saisit et arrache l'herbe pour la porter à sa 
liouche; ou s'il avoit pu vivre de feuilles d'ar- 
lires , il eût été dans l'impossibilité de boire. 
Mais , dira-t-un, pourquoi le col de l'éléphant 
est-il si court ? On peut répondre que le poids 
de la tête d'un si grand animal eût été trop in- 
commode à l'extrémité d'un long levier. Cette 
forme étoit donc , en quelque sorte ,' néces- 
saire ; mais il lui fallait un supplément , et 
l'éléphant a été pourvu d'une trompe. 

On dira peut-être que la trompe de l'élé- 



Digitized by Google 



flO<» ' THÉOLOGIE 
phant 3 été produite par les efforts que ces 
animaux ont faits pendant une longue suite de 
générations, pour s'allonger le nez, et atteindre 
la terre : la supposition d'un lel raisonnement 
n'est pas plus absurde que tous ceui qu'on a 
faits dans ce genre pour expliquer les phéno- 
mènes de la nature animée. Mais je demande 
comment les individus ont ve'cu pendant tout 
le temps que l'espèce a mis à se perfectionner. 

Mon objet, dans ce moment', c'est de mon- 
trer le rapport qui existe entre la trompe , et 
le reste de la construction de l'éléphant. Je 
Tépète que la trompe existe parce que le col 
étoit trop court. Je dis que le col éloil court , 
pour supporter aisément le poids île la tête. Si 
c'étoil ici le lieu d'examiner eu détail la trompe 
de l'éléphant , nous verrions que cet organe est 
un des chefs-d'œuvre» du mécanisme animal. La 
disposition des muscles circulaires pour former 
un long tube cartilagineux qui se raccourcit, 
se prolonge et se replie à ta volonté de J'animai ; 
le crochet charnu qui termine celte trompe , et 
permet à l'éléphant de relever de terre , jusqu'à 
une épingle ; l'inconcevable force de cet ins- 
trument de combat; l'adresse avec laquelle 
l'éléphant l'emploie ; la faculté de l'animal d'as- 
pirer les liquides et de les lancer au loin par ce 
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conduit ; enfin la sensibilité île cet organe , 
du Jact ei de l'odorat, font de 1» trompa do 
l'éléphant un des plus admirables produits do 
l'ouvrier , pour l'accooij disse ni eut du dessein 
qu'il a eu eu la formant. 

Les ci ocliets dont sont pourvues les ailes des 
chauve-souris , sont une invention mécanique 
destinée à compenser le défaut de jambes. Ces 
animaux se suspendent par ces crocliets contre 
les aspérités des rochers, des caves et des sou- 
terrains, où ils dorment. Sans ce secoursmé- 
canique , la chauve-souris n'auroit pu prendre 
sou vol ; car ne pouvant pas s'élancer de terre , 
il faut qu'elle se laisse tomber pour s'envoler. 

Les cigognes et les hérons sont destinés à, 
vivre de poisson et d'insectes aquatiques; mais 
n'avanl pas les pieds pal mes il fatloit qu'ils eussent 
des moyens d'y suppléer. En conséquence , ils 
ont été pourvus de longues jambes , d'un long 
cou , el d'un long bec fort et pointu. Au moyen 
de ces instrnmens, l'oiseau marche à gué dans 
les marais, les ruisseaui , el le bord des étangs, 
et plonge le cou sous l'eau pour y trouver sa 

Le perroquet a, dans la figure de son bec , 
un certain désavantage qui a cui compensé. La 
partie supérieure dépasse tellement l'autre, que 
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si l'inférieure seule eût été mobile , comme dans 
la plupart des oiseaux, il auroil été difficile que 
le perroquet pûl ouvrir le bec suffisamment 
pour preudre sa nourriture. Mais l'ouvrier y a 
pourvu en articulant la partie supérieure du bec 
a\ec le crâne , au moyen d'une membrane , qui 
permet à l'oiseau d'agrandir à volonté l'entrée 
de son gosier. Ce bec fort et croclin , qui au 
premier coup d'œi! paioît devoir n'être qu'em- 
barrassant , est extrêmement commode à l'oi- 
seau pour se suspendre aux brandies lorsqu'il 
vent grimper , et pour briser l'écorce des 
noyaux dont il fait sa nourriture. 

L'araignée éloil destinée à vivre de mouches; 
mais celles ci ont des ailes, et elle n'en a point. 
EMe a été douée de la faculté de filer une toile 
dans laquelle sa proie s'embarrasse. Tonte la 
construction de l'araignée est calculée pour 

Dans tin grand nombre d'insectes, les veux 
sont fixes. Ce défaut a e'té compensé par la 
construction de l'organe, lequel est composé 
d'un grand nombre do lentilles placées à coté 
1 - unes des autres dans tontes les directions, 
comme un verre multiplicateur. Le champ de 
la vision se trouve, de cette manière, aussi 
étendu cjoe celui des animaux dont l'œil est 
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mobile. Le nombre de ces Facettes est Une 
chose qui étonne. Adams nous dit qu'on en ■ 
compte jusqu'à quatorze . cents sur les yeux 
d'une abeille. 

Dans d'autres espèces, la compensation à 
la fiihc de l'œil résulte du nombre des yeui. 
L'araiguée en a huit , qui sont places tout au- 
tour de sa tête. 

Le caméléon est pourvu d'une seule pau- 
pière au lieu de deux, et cette paupière est 
trouée. Celle conformation paroît destinée à 
compenser une partie foihle de l'organisation 
de l'animal. 11 a le col inflexible. Pour com- 
penser ce désavantage, il a été pourvu d'yeux 
tellement proéniinens, que plus de la moitié du 
«lobe de Péril se trouve en-deliors de la têto. 
La pupille peut ainsi être dirigée sur un grand 
nombre de points diiTérens, cl le champ de 
la visîoo se trouve agrandi. Mais il en résulte 
aussi que le globe de l'œil demandoit un moyen 
particulier de défense contre l'évaporaiion , 
car nous avons vu ailleurs que l'oeil a besoin 
d'être liibréfié par une liqueur qui l'entreiienne 
toujours brillant et glissant. Le trou de la pau- 
pière remplit l'objet; c'est-à-dire qu'il permet 
l'entrée de la lumière, tandis que la paupière 
fiie empêche l'évaporaiion. 11 auroil fallu, sans 



eela , un clignollemenl perpétuel qui, proba- 
blement auroit cle plus pénible à cel animal 
qu'à loul antre , à cause de la saillie euraordi- 
Daire de son œil. 

Ou remarque dans l'alopécia, on renard de 
mer, animal amphibie, un singulier expédient 
puur atteindre le même but que , cbe« d'aulrea 
animaux, la nature alleinl par un antre moyen. 
Pions avons remarque que les intestins- éloient , 
en général, beaucoup pins longs que le corps 
des aniiiiam , et que la marche des alimens y 
y étoli retardée pour que le chyle eùi le temps 
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C'est dans les animi 





l'on J admire" les ressources el l'es compensa- 
tions qui ont e'ié employées. Un escargot n'a ni 
jambes ni ailes; et cependant il grimpe contre 
les aibres , au moyen d'une iitimeur visqueuse 
qui découle de sa peau. XI se colle avec Force 
couire les feuilles et les fruits. Le coquillage 
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qu'on nomme moule semble Être à lu merci 
de chaque vague qui roule par- dessus , mais 
celui qui l'a Tait lui a donné la singulière fa- 
culié de filer des fils tendineux et forts , au 
moyen desquels il s'attache ans rochers et aul 
vaisseaux. L'ecrevisse de mer a à surmonter , 
par le genre de sa constitution , une difficulté 
si grande, qu'il paroîtro'u impossible de conjec- 
turer d'avance de quelle manière cette difficulté 
doit être surmontée. Dans la plupart des ani- 
maux, la peau s'étend et s'accroît à mesure que 
l'individu grandit et grossit. Dans les coquillages 
l'enveloppe éprouve également des accroisse- 
mens graduels. Lorsque la coquille de l'animal 
est composée de plusieurs pièces, comme dans 
la tortue , l'accroissement a lieu dans les su- 
tures. Les bivalves reçoivent leur accroisse- 
ment sur les bords des deux coquilles. Les 

l'ecrevisse , l'enveloppe pierreuse se trouvant 
appliquée sur chacun des membres , l'accrois- 
sement (lu corps de l'animal ne peut pas se faire 
comme dans les autres coquillages ; mais com- 
ment l'ecrevisse pouvoit-elle se débarrasser de 
sa cuirasse ? Il y a une saison dans laquelle 
l'enveloppe devient molle. L'accroissement du 
corps fait rompre les sutures. Lorsque k cui- 
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rasse est devenue lâche ei vacillante sur le corps 
de l'animal , il fait nu certain mouvement qui 
l'en débarrasse tout-à-fait. Prive' de cette dé- 
fense naturelle , l'ticrevisse se relire dans un 
trou de rocher. Pendant qu'elle y séjourne, son 
corps augmente beaucoup de volume. Enfin , 
une autre eimlnppe , formée de la concrétion 
d'une humeur qui transsude de toutes les parties 
du corps, vient couvrir et défendre l'animal. 
Celte opération de la nature se renouvelle tous 

On a dit qu'il y avoit, chez certains animaux, 
des défauts étales privations, sans compensa- 
tions. Je pense que , quand la compensation 
ne s'y trouve pas, Je défaut n'existe pas non 
pl us. Par exemple , on a remarqué que l'aï , ou 

qui s'opposoit à ce que ses mouvement eussent 
une vivacité suffisante. Mais il faut observer que 
cet animal est tellement vorace , que sans cette 
infirmité, il ne se donneroit point le temps de 
digérer. Il jeune pendant qu'il voyage d'un 
arbre à l'outre , et ce jeune est nécessaire pour 
donner ans olimens qu'il a avalés nu grande 
abondance, le temps de subir la digestion. La 
lenteur de sa marche se trouve donc en rapport 
avec sa gloutonnerie , et la capacité de son es- 
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tomac : elle est destinée ù prévenir les effets 
de la plénitude. 

Il eilsle aussi chez les animaux des défauts 
artificiels et qui se trouvent compensés parla 
cause môme qui les a produits* C'est ainsi que 
dans l'état de domesticité , le mouton est privé 
des moyens ordinaires de défense ou de fuite. 
Il n'en est pas ainsi de cet animal dans l'état 
sauvage; mais il retrouve dans la protection de 
l'homme ce qu'il a perdu par la domesticité. 
Il n'y a peut-être aucune espèce qui ait moins 
à souffrir des animaux sauvages que celle du 
mouton dans l'état domestique. 

II existe aussi des compensations qui s'e'ten- 
denl à des classes nombreuses d'animaux. Ceux 
qui n'ont pas de dents à la mâchoire snpé- 

que la nature leur a donné un moyeu pour 
broyer de nouveau les alimens avalésavec préci- 
pitation. Ces alimens remontent dans la bouche 
après une macération préalable , pour y ètic 
mâchés de nouveau, et devenir plus aisément 
attaquables par le suc gastrique. Je pense aussi 
que le plaisir que l'animal a à manger se trouve 
prolongé par la rumination : il est du moins 
certain que les bestiaux , dans le moment où 
ils ruminent , ont l'air satisfaits et heureux. 
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Chez les oiseaux , la compensation est en- 
core plus frappante. Les gramiui voies , chez 
lesquels la digestion ne ponrroit pas se faire 
sans une trituration préalable des alimens, sont 
pourvus d'un gésier , c'est - à- dire d'uu pre- 
mier eslumac dont les parois internes sont con- 
formées de manière à moudre et triturer les 
alimens avant que le suc gastrique eierce son 
action sur eux. Quelle esi l'intelligence quia 
donne ce moulin intérieur aux animai» dé- 
pourvus de dents, et dont l'estomac est cepen- 
dant destine à digérer des substances végétales? 

Il y a des espèces nombreuses d'animaux 
terrestres qui sont dépourvus de pieds, et qui 
ont cependant la faculté locomotive. Comment 
le défaut de pieds est-il compense chez ces ani- 
maux ? par la disposition des muscles et des 
libres du tronc. La juste position et le rapport 

des fils , el la contraction et le relâchement 
successifs des muscles opèrent le singulier phé- 
nomène de la marche chez tes animaux rara- 
paus. Le progrès d'un ver de terre est une 
espèce de prodige. Les barbes ou pointes dont 
les anneaux de son corps sont armes el qu'il 
e'iend ou resserre selon le besoin, sont une 
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circonstance qui tend également à démontrer 
un mécanisme dont le bui est la facilité de se 
mouvoir. Si l'on suppose (pie l'on donnât à 
d'habiles mécaniciens à i CMindre le problème 
de la marche dans un animal sans pieds , et 
uniquement par la contraction et le relâche- 
ment successif des muscles , je ne ;pense pas 
qu'il leur fût possible de surpasser , ni même 
d'égaler , les dispositions de la nature dans )a 
solution du problème; et assurément ces ar- 
tistes, en prenant connoissance des moyens em- 
ployés dans la i'urwialinn des animons rampaus , 
ne s'avise roi eut pas de douter qu'il y ait en de 
l'intelligence appliquée à ce travail. 



CHAPITRE XIII. 
Rapports des Êtres animés avec la nature 

Les corps des animaux sont , quant à leur 
coDStilulion el leurs propriétés , en rapport 
avec les substances qui snnt hors d'eux , et 
en paniculicr avec les e'Icmens dont ils sont 
entourés. 

Personne ne peut conicster que les ailes d'un 



oiseau ne soieut en rapports avec l'air , el les 
nageoires des poissons nvec l'eau : personne ne 
peut Jouter que la différence des deux Duides 
n'ait été prise en considération lorsque l'aile el 
les nageoires ont e'te inventées. 

La structure de l'oreille est calculée sur un 
fluide d'une certaine nature , el possédant cer- 
taines propriétés : si l'air n'éloit pas essentiel- 
lement élastique, l'oreille ne pourrait pas faire 
ses fonctions. 

Les organes de la voix el de la respiration 
ont été également calculés sur la nature et les 
propriétés de l'air : changez les propriétés du 
fluide dans lequel nous sommes plonges , et ces 
organes ne peuvent plus agir. Que l'on dise que 
les organes ont élu faits pour l'élément , ou 
] 'clé ment pour les organes, le rapport est le 
même": il existe : il est l'ouvrage d'une cause in- 
telligente, d'un èlre qui l'a calculé et combiné. 
La même chose peut se dire , el avec un 

parlant do la lumière, et de l'organe qui lui 
i:in-i-(!Spi)iid. Cc[";[id;tnt l'œil el la lumière n'ont 



L'aclion des rayons du jour oe teu 
engendrer des jeux dans la lé le des 
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niera : l'un et l'autre ont été Faits séparément 
l'un pour l'autre , et avec dessein et intelligence. 
Il y a dans le volume respeclif des diflérens 

qui est la plus convenable possible. L'homme , 
par exemple , s'il eût «té géant ou pygmée , ne 
se seroil plus trouvé en rapport de laille avec 
les animaux et les plantes dont il a besoin. Dans 
l'un ou l'autre extrême, l'homme n'auroit pas 
pu aussi commodément monter à cheval, traire 
les vaches, tondre les brebis, faucher l'herbe, 
et pourvoir d'ailleurs à ses besoins. 

Observons combien les ressources de la (erre 
et des mers sont calculées pour les divers lia- 
bilans qui les peuplent. Observons les parfaits 
rapports cuire les besoins et les facultés des lia- 
bilans de la terrf , et les propriétés de celle- 
ci pour y répondre : il n'exisie rien dans les 
vrais besoins de l'homme que ses facultés ne 
puissent tirer du globe qu'il habile. 

Si après avoir considéré la terre et ses ha- 
bitua , nous passons à observer les mers et les 
animaux qui les peuplent , nous trouvons la 
même justesse dans les rapports , la nié rue cor- 
respondance entre les besoins et les moyens 
d'y pourvoir. 
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Je ferai remarquer encore un rapport trés- 
élcudu entre la nature animée , et la marche 
des corps lumineux : t'est celui du sommeil 
pendant la Doit. Il est évident que les ani- 
maux ont besoin de sommeil. Il n'est pas moins 
évident que lu nuit ami ne un silence universel, 
une cessation de mouvement qui permet que le 
sommeil se prolonge sans interruption et sans 
perte. L'existence se partage entre l'action et 
lo repos: la nature ;i pourvu à tous deux par 
In division du temps. Un animal qui n'aurait 
pas besoin de repos desiieroil vivre toujours 
dans la lumière. S'il ti\ avuÎL pas un temps dans 
les vingt-quatre heures où le travail fût forcé- 
ment suspendu , l'homme auroit bien de la peine 
à renoncer à l'activité' que lui inspirent ses pas- 

repos à des intervalles régies. Elle l'a imposé 
ilc même à la plupart des animaux dans le même 




et les quadrupède* qui \tiJcut .le nuit et dor- 
ment de jour : seulement ce rapport se trouve 
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interverti ; le sommeil des autres animaux in- 
vite ceux-là à l'activité, et marque pour eus 
le uniment où ils pourront trouver leur nour- 
riture avec plus d'aisance et de succès. 

La nuit et le jour dépendent des grands mou* 
vemens du ciel. Tandis que la terre, en tour- 
nant sur son aie renouvelle sans cesse pour ses 
îiabilans les alternatives d'activité et de repos , 
' elle obéit aussi aux attractions qui règlent la 
marclie de plusieurs milliers de mondes. Le 
rapport entre le sommeil et la nuit, est donc 
aussi un rapport entre les habilans de la lerrq 
cl la totalité du système dont cette terre fait , 
partie. Il eiiste donc une grande chaîne de 
rapports entre toutes les parties de cet univers, 
et qui lie les moindres créatures avec les plus 
grands objets de la nature : l'oiseau qui dort 
sur sa branche se trouve eo rapport avec les 
niouvemens des corps célestes. 

La constitution des animaux et leurs moyens 
de subsistance sont également en rapporta avec 
les ch.nigcmens des saisons. Le conservateur de 
la nature a pourvu à la vie d'un grand nombre 
d'animaux par les migrations , et de quelques 
autres par la torpeur qui revieut périodique- 
ment s'emparer d'eux lorsque les lieux qu'ils 
Iiabitent ne leur fournissent plus uni; nourriture 
14 ' 
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suffisante. Pour prendre-™ eiemple entre mille, 
que deviendrait la chauve -souris qui vit d'in- 
sectes ailes , et qui n'est point un animal de 
passage , que deviencîroit-elle , dis-je , lorsque 
les insectes ailés ont disparu par l'action du 
froid , si elle n'avoit pas la faculté de dormir 
pendant loui l'hiver? 



CHAPITRE XIV. 



De i' Instinct, 



(Il considère l'instinct oc 




rap|tf>rl secret cotre l'ani 


mal et l'olijet de ses 


appétit*, on de ses repue 


■lances. L'insttDOI est 


on penchant indépendant 


de l'instruction , et 


qui précède l'expérience. 


Les seies se clier- 


rbenl par instinct Les 


méies soignent leur* 


petits par insuuci. C'est i 


:elui-ci qm apprend 


au nouveau né à cherche! 


■ la sein de sa mè.t ; 


qui instruit les oiseaux à 


construire leur nitl , 






les insectes de déposer le; 


leurs dansée lieu où 


le ver naissant trouvera 






net qui commande les 


migrations aux oiseaux et aux poissons. 



katïh fllb. aig 
Prenons pour exemple l'incuba lion des œufs. 
Un moineau mâle el un moineau femelle venus 
an monde nar 1» chaleur artificielle d'un four , 1 
el sépares dès leur naissance , de lotit anlre in- 
dividu de leur espèce, font leur nid et couvent 
leurs œufs exactement comme s'ils avoiem eu 
cei exemple de leurs parens. Ce fait est inex- 
plicable par toute .antre supposition que celle 
d'un instinct attaché à lacooslitmion de l'animal. 
D'abord, qu'est-ce qui porte la femelle » pré- 
parer un nid ? on n'expliqueroit point la chose 
en lui supposant la faculté de raisonner , car il 
n'y a aucun raisonnement qui pût la con. luire 
à fabriquer un nid. Le mal-aise que peut lui 
donner la présence des œufs, déjà formés dans 
son corps , ne peut pas lui apprendre qu'elle va 
produire quelque chose dont il faudra prendre 
soin. Rien ne peut le lui faire soupçonner; et 
l'analogie est toute contraire , car jusques-là ce 
qui est sorti de son corps a e'ié abandonné et 
rejeté comme inutile. 

Lorsque les oeufs sont produits , rien ne peut 
conduire l'oiseau à croire que ces œufs con- 
tiennent d'autres oiseau* : il n'y a rien dans la 
structure extérieure de l'œuf qui semble l'an- 
noncer. Même en examinant la matière con- 
tenue dans l'œuf, il seroit impossible de con- 



jeciurer, sans expérience préalable, qu'il doive 
résulter de cette matière un animal ailé et cou- 
vert de plumes. Le blanc de l'œuf a-l-il quel- 
que rapport apparent avec les brillantes couleurs 
d'un chardonneret? ou tien ce mucilage uni- 
forme paroil-il destiné à devenir la machine du 
monde la plus compliquée , et qui comprend 
la plus grande variété de substances. En voyant 
des lignes rouges extrêmement déliées sur la 
membrane légère qui sépare le blanc du jaune, 
deviiiera-t-ou que ces lignes vont devenir les 
os d'une créature vivante? En découvrant deui 
points à peine sensibles, nous aviserons- nous 
do prédire que ces deux points vont devenir 
la léte et le cœur d'un oiseau? Il est très-dif- 
ficile de secouer complètement l'expérience, 
et de ressusciter la surprise quand l'habitude l'a 
amortie : si nous pouvions oublier ce que nous 
savons el que nous fussions appelés à conjec- 
turer d'après les apparences , nous éprouverions 
une surprise k nulle autre égale en voyant éclore 
un poulet. 

En supposant encore que , de manière ou 
d'autre , nos deux moineaux pussent savoir que 
leurs œufs conlenoient le principe d'autres oi- 
«icaux , semblables à eux , quel est le chimiste 
qui leur a appris que la chaleur étoil néces- 
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saire pour faire éçlore ces ceufs , et qne la cha- 
leur de leur corps en coin m unique roi l à l'oeuf 
précisément le degré nécessaire. 

Supposer que l'oiseau agit par uo raisonne- 
ment à lui, c'est supposer des conclusions sans 
prémisses. Si le moineau, en couvant ses œufs, 
aitend qu'il éclora des moineaux , il forme 
l'espérance la plus extraordinaire , et la moins 
justifiée par les probabilités à lui connues. 11 
faudrait qu'il eût pénétré beaucoup plus avant 
que nous dans la nature intime des choses; et 
cette étonnante pénétration , comment s'allie- 
ioit-elle avec la stupidité que les oiseaux mon- 
trent sous ce même rapport? Une poule couve 
un ellypsoîde d'albâtre , ou de chaux , avec la 
même tendresse que ses propres œufs. Elle 
couve des çeufs de canard , et s'effraie quand 
elle voit la famille se jeter à l'eau. 

On ne dira pas que ce soit la tradition qui 
instruise les pères et les mères des résultats 
de l'i 11 cubai ion. Comment la tradition arrïve-l- 
elle à un poulet qui est né pu la chaleur d'un 
four ? Il y a des oiseaux qui , pris jeunes dans 
le nid , procèdent ensuite en captivité au renou- 
vellement de leur espèce précisément comme 
s'ils étoient dans l'étal sauvage. Cela seul prouve 
l'instinct , comme le fait dont j'ai parlé ; car 
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personne ne s'avisera de croire que la mère ail 
l'ail à ses petits, à peine nés , toute l'histoire 
de sa gestation et de son incubai ion. 

Dira-l-on que l'oiseau se rappelle comment 
il est sorii de l'œuf ; qu'il n attentivement oh- 
senéla consirnciion du nid qui lui servit de 
berceau , et «voit le projet de l'imiter ensuiie? 
Mais loin cela n'explique pas pourquoi l'oiseau 
sait qu'il faut préparer un nid avant que de faire 
ses œufs. * 



Un fait prouve encore l'imprévoyance de la 
poule relativement ni résultats de l'incuba- 
tion : c'est qu'elle couve également les œufs 
qu'elle a fails, soil qu'ils aient été fécondés on 
non , par la communication avec le mâle. Si 
l'incubation avoit été l'objet de l'instruction, 
celte circonstance auroii fait patiie de la leçon. 
Mais l'instinct de la nature a été calculé pour 
l'état de nature ; et la domesticité en dérange 
le cours. 

Pourquoi le papillon blanc dépose-t-il de 
préférence ses œufs sur des clioux? La confor- 
mation du papillon s'oppose absolument à ce 
qu'il puisse connoitre le goût des clioui : qui 
est-ce qui lui a appris que la chenille qui naîtra 
de ses œufs n'aimera que les choux : pourquoi 
la chenille du saule ne se trouve-l-elle jamais 





htir le clioui , ni celle du chou* sur le saule ? 

sililes ici : la chenille n'a jamais connu ses pa- 
reils : une gi'inji n'.ioii rli.sparoil avant quo l'autre 
naisse. Il ru ud rail supposer que le papillon se 
rappelle sou eut de chenille , ses goûts et ses 
habitudes , souvenir dont il n'annonce aucun 
signe. Il faudroil ensuite <|'ue ce papillon rai- 
sonnant par analogie conjecturât que celte pe- 
tite graine qui sort de son corps produira une 
fuis des créatures vivantes semblables à ce qu'il 
se souvient d'avoir été, et qu'en conséquence 
<le ces relleiions, il se conduisît relativement à 
lui ordre de choses qui doit eiisier un jour. 
Et observez , je vous prie , que ce n'est pas 
un seul papillon qui raisonne de la sorte, maïs 
qu'il n'y en a pas un , dans toute l'espèce , qui 
raisonne autrement. Cela serait plus merveil- 
leux , plus admirable encore, s'il est possible 
que l'instinct (l). 



(i) Une guipe solitaire fournît no des traits les plu* 
remarquable que présenle l'instinct des insectes. 

C'est ordinairement dans le sable qu'elle creuse un 
trou cylindrique où elle doil déposer son œuf; ce trou 
est débordé par une espèce de petit tuyau qui sert à le 
garantir des insectes étrangers, et à procurer ainsi plu» 
de sûreté au ver qui j ter* placé, tomme 41 etl formé 
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Mais supposons encore que le choix, le 
plan, l'adresse, employés par les animaux, 
pussent se rapporter à une origine probable ; 



attc le sable du trou humecfé par la guêpe , il est pour 
celle-ci un magasin <le mortier avec lequel elle bouche 
toutes les pariies du Irou qu'elle • crensé, qui ne se- 

L'ceuf déposé , il étoit nécessaire avant de Fermer le 
trou, de pourvoira la nourriture du ver qui doit éclore, 
•En qu'il puisse prendre son accroissement , se changer 
en niraphe, puis en guêpe compléle, et tout cela sans 
quitter le trou où il a clé renfermé. Voici la procédé 

Lorsqu'elle ■ placé son œuf au fond du trou , elle 

dans le trou sans génc: lorsqu'elle a déposé le ver , il 
se roule de lui - même ei ferme un anneau «tant au 
fond du trou ; la guépo en range successivement dix 
a douie de la même manière, ces vers pressés ne peu- 

dloaire , ils n'en souffrent pas; cela fait, la guêpe scelle 
ion trou avec dn morlier et abandonne » lâche , qui 
est terminée. Le ter «clos de la guêpe , mange le pre- 
mier Ter vert , puis le second, et va de l'un à l'autre jus- 
qu'au dernier, slorsil a pris sou accroissement suffisant 
pour se changer d'abord en nymphe , puis enfin en 
guêpe parfaite qui perce la fermeluredu Irou et s'envole. 
.Voilà doue une guêpe qui, vivant solitairement , n'a 
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il restera encore à eipliquer ce qui met tout 
cela en œime : c'est- à-dire l'aBecikw des pères 



reçu aucune instruction de M semblables, et cependant 
elle réussit : 

Premièrement à creuser un Iroo très-arlifitement tra- 
vail lé, propre à mettre» l'abri l'œuf qu'elle doit déposer. 

Secondement, cllesoii aller choisir parmi un nombre 
infini d'insectes celui qui contient à la nourriture de 

Troisièmement, elle l'arrange d.ms le trou de ma- 
nière à ce qu'il ne puisse se déplacer , et cela mus lui 
faire aucun mal ; mais cela ne suffit pas , pour qu'il 
conserve sa vie , il Tau! qu'elle choisisse des vers qui ont 

un certain temps sans mnngrr; si elle les prenoît plus 
tôt, ils périraient infailliblement faute de nourriture, 
tomberaient en pourriture et tueroient le ver éclos dp 

Quatrièmement , enfin", celte guêpe prévoit le nom bre 
de i ers verts qui doivent être mangés par le sien et servir 
à son entier développement. 

On se demande, d'où viennent l'intelligence , la pré- 
voyance de cette guêpe ; découle m -elles des lois con- 
nues de la matière? cette supposition ne paroît-elle pas^ 
d'une absurdité frappante? ue voit-on pas derrière l'in- 
secte une intelligence divine qui a tout prévu , tout or- 
donné? et s! cette Intelligence Suprême nous montre 
tant de sagesse et de bonté duus la manière dont elle a 
pourvu au sort d'un petit insecte , peui-on croire qu'elle 
abandonne à un hasard aveugla l'homme formé à son 
image? ( JVotfe communiqués par Jtf, Ah. Tr.) 
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et mères. Imaginera - 1 - on de rapporter la 
conduite des brutes envers leur progeuilurc à 
un sentiment île devoir, du décence, au soin 
de leur réputation, à une déférence pour l'usage 
reconnu avantageux par l'expérience? Cher- 
chera* t on ù expliquer 1 all'tclion des parens par 
l'influence des idées associées ? On n'y réus- 
sira pas mieux. Ln naissante des petits ne doit 
être associée, dans l'esprit de la mère, qu'au 
souvenir des douleurs de l'accouchement. 
Qu'est-ce qui peut la disposer à attendre du 
plaisir de ses polin ! Il paraît que la femelle 
du coucou ne connoit jamais l'oiseau qui naît 
d'elle ; et cependant elle prend soin que son 

oiseau dans le nid duquel elle le dépose : elle 
ne place pas iiulinereiiinient son oîjjf dans le 
premier trou d'arbres qui se présente. 

Pourquoi la Ternelle du saumon remoole-l- 
elle le courant des rivières avec beaucoup de 
peine et de persévérance pour aller déposer 

d'une progéniture qu'elle ne connoîlra jamais; 

opilion? Poiquoi le cr.b. d. I. 
descend-il des montagnes , cl fait-il un voyage 
de plusieurs journées puur tenir déposer ses 
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œufs au bord de la mer , et retourner immé- 

lointaine? Combien d'animaux qui ne doivent 
jamais voir leur progéniture, ei qui pourtant 
prennent Je plus grand soin d'en assurer l'exis- 
tence! Faul-il rapporter ce soin à une sollicitude 
abstraite pour leur race, qui leur Lit désirer 
qu'elle se conserve di.ns la création? 

Pourquoi les pères et mères désavouent-ils, 
oublient-ils leurs petits, lorsque ceux-ci sont 
devenus assez forts pour n'avoir plus beioùi 
de leurs soins? l'habitude el l'association des 
idées devraient produire un elïet mut contraire. 
Ce moment de l'abandon des païens se trouve 
plus ou moins éloigné de l'époque de la nais- 
sance; mais ce moment arrive toujours quand 
les petits peuvent se passer des soins des païens, 
et jamais plus tôt. Chez tous les anima» qui 
vivent en troupe , les pareils , quoiqu'ils conti- 
nuent à vivre avec leurs petits, devenus adultes, 
ne les distinguent nullement et ne les recon- 
noissent plus pour leur avoir appartenu. 

On ne saurait argumenter contre l'instinct, 

par exemple, on dit qna le pic d'Europe dé- 
pose ses œufs dans les trous qu'il laïllui-mèiuc 
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au* arbres, el met ainsi ses petits à l'abri de 
ses ennemis ; mais qu'en Amérique, ce mcme 
oiseau qui a à craindre les singes et les serpeos 
suspend son nid à l'extrémité des brandies où 
ceui-ci nu sauroiem atteindre , il semble qu'il 
y ait là un raisonnement fondé sur les cir- 
constances locales ; mais la question revient 
toujours : pourquoi l'oiseau fait-il un nid l 

Din-l-OQ qu'il existe une liaison nécessaire 
entre l'organisation animale et l'affection des 
pareils pour leurs petits? Je dis qu'en admet- 
tant que cela signifiât quelque chose, cela 
u'expliqueroit rien; car il y a un très-grand 
nombre d'exceptions à cette affection des pa- 
rens. Leur sollicitude n'existe jamais que là où 
elle est nécessaire. Ainsi, que les poissons ne 
soignent que leurs neufs , et non pas leurs 
petits, nous voyons des especes chez lesquelles 
les petits sont soignés par d'autres que par 
leurs paï ens. Les vers des abeilles sont nourris 
par des individus qui ne sont ni leur père ni 
leur mère. 

Je connois la théorie qui résout tous les 
instincts en sensations, et qui explique par 
nn plaisir présent tous les actes qui semblent 
se rapporter à l'avenir. On dit, par exemple, 
que la poule est encouragée a couver par la 
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sensation agréable qu'elle reçoit da contact 
de ses œufs, lesquels tendent à tempérer la 
chaleur, plus grande qu'à l'ordinaire, qu'elle 
«'prouve dans la région du ventre. De même, 
dit-on, les mères vivipares sont disposées à 
nourrir leurs petits, à cause drc la sensation 
douloureuse que prodoit 1';. ce uni»] a lion du 
lait dans les mamelles, sensation que l'allai- 
tement soulage. Les petits sont conduits au 
mamelon par l'odorat qui les avertit de la pré- 
sence du lait. Le saumon que nous avons cité 
en exemple, se trouve comme forcit d'aller 
chercher la fraîcheur des eaux douces dans 
lesquelles il dépose son frai, parce que, dans 
celle saison de l'année, il éprouve une sensation 
qui lui fait désirer l'eau douce. J'observe, 
relativement à celle théorie , qu'il y a beau- 
coup de cas auxquels elle ne s'applique point; 
et qu'elle n'explique que très-im parfaitement 
les phénomènes, dans les cas oii elle s'applique; 
L'affection d'une vache on d'une brebis pour 
son nouveau né précède l'expérience du sou- 
lagement qu'elle éprouvera eu allaitant son 
petit. Celui-ci cherche le mamelon, à l'instant 
rofrae de sa naissance. Qui lui a- apprit que 
l'odeur du lait est celle de l'aliment qui lui 
convient ? Il n'a jamais goûté de lût : aucune 
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duire à lier l'idée du lait, comme aliment, à 
l'odeur qui l'attire. Vii-ou jamais aucun ani- 
mal cire attire par l'odeur du luit, si Je lait 
. ne dou pas êlre sa nourriture? Que devons- 
nous en conclure? 'c'est ijite l'appareil des 
organes destinés tt la succion a clé invente et 
construit pour que l'allailement eût lieu, cl 
rjiie la connoissiuice de celle faculté a éle 
donnée à l'auinial (jiri vient de nailre. — Je 
'dis , d'ailleurs, que dans les cas où celte ihéorie 
est applicable, elle n'affaiblit nullement les 
preuves d'un dessein dans les ouvrages de la 
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précisément au momenl on lïncnbation devient 
nécessaire? Celte explication des bit» ne tend 
nullement a affaiblir noire admiralion. Un 
jardinier qui allume ses fonrnaux ponr ftiro 
mûrir des Fruits déjà porlés à un eerlain point 
de développement, ne donne pas des signes 
plus évirlens d'un dessein , qu'on ne les trouve 
dans cet écliaufiemem de la poule qui la porte 
à couver. Les sensations qui sont inhérentes h 
la consti union de l'animal , lui ont été donnée* 
pour l'objet avec leqnel elles sont en accord. 
Toujours esl-il évident que la prévoyance des 
résultats appartient au Créateur, et non à la 
créature. 

On n'a peut-être pas assez remarqué com- 
bien certains instincts coûtent à l'animal qu'ils 
dirigent : qu'y a-l-il , par exemple, déplus op- 
posé à l'activité et à l'amour de la liberté d'un 
oiseau , que de séjourner pendant plusieurs 
semaines sur ses œufs, tandis que toute la na- 
ture semble l'inviier à la jouissance de ses 
facultés. Un animal qui paroîl (ait pour changer 
continuellement de place, parce que ses moo- 
veniens sont vifs et faciles, se condamne à une 
immobilité parfaite pendant un temps très-long. 
Je n'ai jamais vu un oiseau sur ses reufs sans 
reconnoïtre qu'une main invisible- le rctenoit 
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prisonnier volontaire, loin des champs et des 
bois, qui foui ordinairement ses délices. 



i i n'est point ici un traite d'histoire natu- 
relle ; et mon intenlion ii'est pas de parcourir 
méthodiquement les diverses parties de la créa- 
tion ; mais il existe chez les insectes des par- 
ticularités qui concourent à prouver d'une 
manière frappante l'intelligence et le dessein 
de l'ouvrier qui les forma. Leur structure et 
leur organisation sont moins connues que celles 
des grands animaux. Leur petitesse exige le 
plus souvent l'emploi du microscope; et d'ail- 
leurs leur genre de vie, et leurs mœurs, s'é- 
loignent loul-à-fait des habitudes des grands 

et de l'usage desquels nous ne pouvons pas nous 
rendre compte d'one manière pleinement satis- 
faisante , parce que nous n'avons pas des organes 
analogues. Par exemple , tous les insectes quelle 
que soit leur forme, ont des antennes, c'est- 
à-dire deus cornes déliées et souples qui se 
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projettent en avant comme pour lâter 1 (^terrain, 
«L faire connoîssance avec les objels dont il* 
n'approchent. Nous ignorons quelle est, au 
juste, la nature de la sensation rjue l'animal 
reçoit par ses antennes; mais il est d'autres 
parties de son organisation sur l'usage desquelles 
nous ne pouvons avoir aucun doute- 
Les véritables ailes des scarabées sont for- 
mées d'une membrane eilrcniemcnl légère 
et transparente, qui ressemble à une gaze. 
Lorsque ces ailes sont étendues , elles ont une 
très-grande surface relativement au volume 
de l'animal. Pour proléger ces ailes dciicales, 

Créateur les a recouvertes d'autres ailes c'cail- 
lenses qui font office de fourreau. Lorsque 
l'animal est en repos , les ailes de gaze sont 
plices sous ce bouclier impénétrable. Si le sca- 
rabée veut voler, il soulève ces deux écailles, 
et déploie ses ailes membraneuses pour faire 
route. Quelle variété el quelle précision ne 
faut-il point dans l'arrangement des cordages 
<pi font mouvoir ces grandes voiles , c'est-à- 
dire des tendons musculaires qui diligent la 
manœuvre de ces ailes de gaze ; il faut non- 
seulement que l'insecte puisse les plier et les 
développer à volonté , mais encore les mou- 
i5 
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voir el les diriger de la manière précisément 
convenable pour frapper l'air avec avantage, 
pour pincer le vent, et pour varier sa direction 
dans .tous les sens possibles. Le plus grand 
nombre des scarabées rivent dans des trous 
qu'ils foni en terre, et entoure's de substances 
dures au travers desquelles ils sont obligés de 
faire leur chemin : de grandes ailes légères, et 
foibles eussent été bientôt froissées et déchi- 
rées, sans cet étui solide qui les recouvre. 

On trouve chez les insectes une autre in- 
vention également mécanique, et destinée a 
préparer aiu ceufs de l'animal une retraite sûre. 
Il y a plusieurs espèces de mouches qiù portent 
dans leur partie inférieure, un perçoir destiné 
a pénétrer dans les plantes, dans le bois, dans 
la peau ou la chair des animaux, dans les chry- 
salides d'animaux différens ; quelquefois même 
dans le mortier et dans la pierre. Le perçoit- 
est un instrument pointu, cache à l'extrémité 
de l'abdomen, d'où il sort à la volonté de l'a- 
nimal. Dans un étui qui se divise et s'ouvre, 
lorsque l'aiguillon agit, il y a un pivot den- 
telé, le long duquel est une goulière ou rai- 
nure, qui sert à conduire l'œuf lorsque le 
perçoir a fait le trou dans la substance qui 
convient à la vie de l'animal qui doit eclore. 
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Clieï les œstres, le perçoirse projette en dehors, 
comme les étuis d'une lunette qui sont ren- 
fermés les uns dans les autres ; et la partie la 
plus saillante esl aimée d'un instrument aigu, 
capable de percer la peau d'un bœuf. Il suffit 
d'indiquer le Fait, pour faire admirer le mé- 
canisme d'un tel instrument. 

Les aiguillous des insectes leur ont été donne'» 
dans un but différent, mais la construction 
en est analogue à celle du perçoir. L'eitrême 
ténuité et la solidité de cet instrument; sa 
substance absolument différente de celle des 
autres parties de l'insecte, la force du muscle 
qui le met eu mouvement, la rapidité de son 
HCtion, en font un instrument merveilleux, i 
L'aiguillon d'une abeille perce ùn gant de peau 
de chèvre. Il pénètre dans la peau de l'homme 
avec plus de facilité que l'aiguille la plus acérée. 
L'action de l'instrument nous offre la réunion 
des moyens mécaniques et chimiques. A quel 
degré de concentration ne doit pas être porté 
le venin qui agit avec tant de force, même en 
quantité si petite? Observons cependant que, 
chez l'abeille , ce venin si subtil procède du 
miel, seule et unique nourriture de l'insecte. 
C'est une curieuse métamorphose chimique qua 
celle du miel eu poison. Quant a la partie 
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mécanique , elle n'est pas moias curieuse. 
L'aiguillon, lout acéré qu'il nous paroil, n'est 
cependant qu'un étui. Prés de sa poinle, on 
découvre au microscope, deux trous exiiù- 
memenl petits. A l'instant où l'insecte plante 
son aiguillon, il soit par ces deux trous deux 
autres dards, lesquels lancent le poison dons 
la plaie. J'ai dit que les procédés chimiques 
se iLouvoieiii ici réunis aux dispositions méca- 
niques ; et, en effet, à quoi servirait tout cet 
appareil microscopique combiné avec tant 
d'art, s'il ne se passoil pas dans lu corps de 
l'insecte une élaboration chimique dont le ré- 
sultat est un venin tellement concentré et 
subtil, que mémo en dose si foible, ses effets 
sont ce qu'ils doivent être? D'un autre cote', 
à quoi auroit servi l'action chimique qui éla- 
bore le poison , s'il n'y eût pas eu un mécanisme 
qui pût transporter ce poison jusque dans le 
corps de l'ennemi ? 

La plupart des insectes sont munis d'une 

Ces! un tube attaché à la lole de l'animal. 
Chez l'abeille, ce tuhe est composé de deux 
parties articulées ensemble ; car si la trompe 
étoit toujours étendue de sa longeur, elle serait 
trop exposée auiaccidcns extérieurs. Lorsque 
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l'abeille ne s'en sert pas, la trompe esi repliée 
en sûreté, sous un petit avant-toit forme par 
une écaille. Il y a des p.ipillons chez lesquels 
la trompe, dans son étal de repos, est roulée 
comme le ressort d'une montre. Dans l'abeille, 
la trompe fait office de bouche : l'insecte n'en 
a pas d'autre ; et il est bien évident que quel- 
autre forme qu'eût pu avoir la bouche d'une 
abeille, elle n'aliroit pas été si propre à re- 
cueillir la nourriture de l'animal. La nourriture 
de l'abeille est le nectar des fleurs, c'est-à-dire 
une goutte de sirop qui se trouve d^iose'e 
dans le fond des corolles, et dans les replis 
des pétales. L'abeille plonge sa trompe dans 
ces cavités inaccessibles à tout autre instrument, 
et aspire la liqueur sucrée. 

Les anneau* qui composent la trompe, les 
muscles qui servent à son «tension cl à ses 
divers mouvemens, en font un instrument 
d'une admirable construction. Mais ce que je 
veux surtout faire remarquer ici , c'est le rap- 
port entre la structure et l'usage de la trompe, 
ainsi que le soin que l'auteur de lu nature a 
eu de s'écarter de l'analogie générale toutes 
les fois que celte déviation a été convenable. 

Il y a des insectes chez lesquels la trompe 
est renfermée dans un étui pointu. Cet étui, 
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qui est d'une conteuuie plus solide que la 
trompe elle-même, sert à percer la substance 
qui contient la nourriture de l'animal, après 
quoi In trompe fait Sun office de suçoir. Peut-il 
y avoir un mécanisme dont le Lut soit plus 
évident? , I - r '. v , 

La métamorphose que subissent la plupart 
des insectes eu pussaul de l'état de ver à celui 
de mouche ou de papillon, est un merveilleux 
procédé de la nature : Quel étonnant change- 
ment dans la chenille, par exemple ! Quatre 
ailes magnifiques se trouvent formées , là où 
auparavant il n'y avoit rien. Une trompe a 
remplacé la bouche et les dents. L'animal a 
six longues jambes, au lieu de quatorze pieds. 
Dans d'autres cas, c'est no ver mou et blanc 
qui devient un scarabée noir, couvert d'une 
écaille dure , et pourvu d'ailes de gaie. Ce sont 
là, il le faut avouer, de bien étranges méta- 
morphoses : il faut , sans doute , pour opérer 
de tels effets, uu appareil de moyens bi«n 
merveilleux ; mais cet appareil échappe à notre 
observation. L'hypothèse qui paraît la plus 
probable , c'est qu'il existe , tout à la fois, 
trois animaux les uns dans les autres , et que 
la même digestion nourrit. Les découvertes 
récentes des naturalistes semblent favoriser 
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celte opinion. On a cru voir les ailes du j>;i - 
piliou déjà formées, sous les membranes du 
ï'er et de lu nymphe. On n observé au micros' 
cope, eliez certains vers, la trompe, les an- 
tennes, les jambes et les ailes de la mouche 
qui devoit se développer ; mais toutes ces par- 
lies repliées et cachées aïec tant d'art et do 
soin qu'elles ne «énoienl en rien les monvemens 
du ver. 11 parolt donc que celui-ci, qui servoit 
comme d'enveloppe aux deux mitres animaux, 
meurt le premier , et fait place à la chrvsalide , 
laquelle en mourant à son tour bisse paraître 
l'insecte ailé. Que cette supposition soit l'ondée, 
ou qu'on en adopte une autre quelconque, il 
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d'autres , comme le ver-à-soie, les collent sir 
les feuilles, en les déposant, pour que le veu 
et la pluie ne les emportent pas; d'autres fun 
des incisions dans les Feuilles , el y cachent leurs 
œufs ; d'autres enSn font des trous en terre , 
et après y avoir déposé une certaine quantité 
de nourriture pour les vers qui doivent éclore , 
y placent leurs œufs. Dans ces divers cas , nous 
\oyons fjue la précaution prévoyante de l'in- 
secte dépend essentiellement des ressources 
physiques de sa constitution : celui qui a forme' 
l'iusecie a préordonné avec dessein et intelli- 
gence les opérations dont devoil résulter la 
tùreté de sa progéniture , et l'a organisé en 

C'est une observation curieuse à faire, quand 
cette observation est possible , que la manière 
dont le jeune insecte est replié dans l'œuf. Tous 
ses membres sont formes avant qu'il éclose ; 
mais ils sont repliés de la manière la plus propre 
à épargner la place. Observons ici la preuve 
d'un dessein , et d'une direction spéciale : si l'a- 
nimal ètoit simplement comprimé dans l'œuf, 
l'arrangement de ses membres ne seroit pas 
toujours le même ; au lieu que dans les mêmes 
espèces , les membres sont toujours pliés de 
U même manière. 
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Les remarques que je viens Je Faire s'ap- 
pliquent à la généralité des insectes : j'en ai 
quelques autres à présenter qui ont pour objet 
certains insectes seulement. 

L'organisation de l'abdomen du ver-à-soie 
et de l'araignée est aussi évidemment mécani- 
que que la construction d'un moulin à fil d'ar- 
cbal. II y a dans le ventre d'un \er-a-soie , 
deux poebes remarquables par leur forme, leur 
position, et leur usage. Elles se roulent autour 
de l'intestin ; et lorsqu'on les étend elles ont 
dix ponces de long , quoique l'insecte n'en ait 
que deux. Il se rassemble dans ces poebes une 
espèce de glu , qui en sort à la Volonté de 
l'animal , par des grilles percées de trous infi- 
niment resserrés. La glu qui passe par ces trous 
forme des fils déliés dont la réunion fait le 
cordon de soie que nous dévidons dans le co- 
con , et avec lequel le ver s'éloit construit sa 
prison. L'araignée forme sa toile avec des fils 
semblables. Elle commence par attacher un de 
ces lils gluans; puis s'éloignant de ce point fisc, 
elle fait sortir de son corps des lils qui se mou- 
lent dans le» trous de la grille , précisément 
comme des fils de métal dans une filière. Mais 
il y a cette différence , c'est que le fil est en- 
core le métal en nature , au lieu que la rab- 
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slance sortie liquide du corps de l'uni m aî se 
durcit à l'air et devient un fil solide et élasti- 
que. Il est probable que c'est l'action Je l'air 
sur celle substance molle qui produit celte mé- 
tamorphose ; et cette propriété de la pâle Fait 
partie de l'invention dont je parle. 

Le mécanisme lui- môme consiste dans les 
poches ou réservoirs qui contiennent la matière 
visqueuse , et dans les trous qui communiquent 
au dehors. L'action de la machine se voit dans 
l'expulsion de la matière au travers des trous, 
pour la formation du lil de la grosseur conve- 
nable. La sécrétion même est un procédé trop 
subtil pour notre observation; niais nous voyons 
que chaque chose répond à l'autre : les glandes 
se cré toi re s séparent une liqueur qui a précisé- 
ment la qualité et la consistance nécessaires. 
Les réservoirs sont là pour la conserver. Les 
orifices sont faits de manière, non-seulement 
à décharger les réservoirs de l'excédent de la 
matière visqueuse, mais à façonner la glu et à en 
faire des iostrumens qui deviendront nécessaires 
à la vie de l'insecte. 

Les abeilles ont fourni aui naturalistes une 
grande variété d'observations intéressantes. Je 
ne conside'rerai ici que le rapport entre la cire 
et le miel. La simple inspection d'une nicha 
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suffit à monlier combien le miel se trouve com- 
modément logé dans le rayon ; et , en parti- 
culier , combien la distribution en diverses 
cellules est une circonstance heureusement in^- 
ventée pour prévenir la fermentation du miel, 
laquelle a toujours lieu lorsque le miel est dé- 
posé en masse dans une température même 
moins chaude que celle d'une ruche. Je de- 
mande ce que les abeilles pourraient Taire du 
miel si elles n'avoient pas la cire. Comment 
pourroienl - elles le mettre eu magasin pour 
l'hiver? Une do ces deux substances est donc 
nécessaire à la conservation de l'autre, et cette 
dernière l'est à la vie de l'insecte. Mais ces deux 
choses si indispensables l'une à l'autre ont une 
origine différente : l'abeille trouve et rassemble 
le miel , mais elle fabrique la cire. Le miel , tel 
que le produisent les fleurs, est emmagasiné 
pour la provision d'hiver : la cire , au contraire , 
est le prnduit d'une digestion que fuit l'abeille 
d'une matière pulvérulente. Comment eipliqiier 
ce concours? L'animal , destiné à vivre de miel , 
a reçu une organisation particulière, qui lui 
permet de le recueillir dans les fleurs. Mais 
comme l'insecte a'besoin de manger dans la 
saison où il n'est plus possible de recueillir du 
miel , il a été doue des moyens de construire 
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falloit, ^onr cela , que l'abeille put rassembler 
les matériaux dont elle avoil besoin. Elle a , en 
conséquence , reçu la faculté de charger ses 
cuisses de la poussière fécondante des Heurs, 
procédé qui se réalise avec des espèces de pelles 
très- commodes. Enfin elle a été douée de la 
singulière Faculté de convertir , par une espèce 
do digestion , la poussière des étamincs en une 
matière compacte. Je demande si celte suite 
de procédés , et ses rapports si justes entre les 
moyens el la fin , ne proclament pas hautement 
une intelligence créatrice. 

Un observateur nous a appris qu'une mouche 
qui a six jambes , a les deux jambes antérieures 
et les deux jambes postérieures pourvues de 
brosses avec lesquelles elle fait une espèce de 
toilette tantôt pour la tête et tantôt pour les 
ailes. Les deux jambes du milieu ne sont point 
pourvues de brosses semblables , parce que la 
mouche ne pourrait pas s'en servir. 

Je n'ai guère» donné jusqu'ici que des exem- 
ples du mécanisme employé dans l'organisation 
des insectes pour remplir les objets qui impor- 
tent le plus à l'individu et à l'espèce. Je vais 
dooner un exemple d'un procédé chimique em- 
ployé dans le même Lut. Le ver luisant porte 
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danssa queue un réservoir de phosphore. Quelle 
est la raison de cette singulière propriété? La 
voici- Le ver luisant est une femelle, dont le 
mâle est une espèce de mouclie qui a des fa- 
cultés et des habitudes absolument différentes 
de celles du ver. La femelle ne p*DJ pas ren- 
contrer le mâle dans les airs : le mâle dédaigne 
de ramper, et a besoin d'uu signal qui l'attire: 
la lueur est un flambeau d'amour qui les réunit. 
C'est une grande opération chimique que la fa- 
brication du phosphore : il se fait ici dans le 
corps de l'insocle. 

Quelques-unes des inventions qui ont eu le 
plus de célébrité dans les ans , sont parfaite- 
ment analogues à certains procédés de la na- 
ture , lesquels ont le même droit à être qua- 
lifiés d'inventions : j'ai déjà eu occasion d'en 
cher quelques cieniples : nous en trouvons 
deuï dans la classe des insectes dont les rap- 
ports avec les procédés des arts sont frappans. 

destinée à devenir une espèce de mouche. Sa. 

sa queue une certaine quantité d'eau. Le lluide 
lancé se trouvant retardé par l'inertie du fluide 
immobile , il en résulte une répulsion qui fait 
cheminer l'insecte : c'est l« principe de léoli- 
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pyle : c'est celui qui fuit monter avec rapidité, 
ou serpenter dans les airs certains feui d'artifice. 

L'invention des ballons a étonné l'Europe. La 
nature avoil employé avant nous le mêrue pro- 
cède pour transporter dans les airs un insecte 
non ailé. Il y a nue espèce d'araignée qui étend 
sa toile au travers d'un ruisseau , ou réunit doui 
brandies de baies séparées par un chemin. Cet 
insecte n'a, dans sa construction, aucun moyen 
direct de traverser un espace en l'air : le 
Créateur y a pourvu : il lui a donné la l'acuité 
rie filer avec la matière contenue dans son 
corps, un fil qui se trouve spécifiquement plus 
léger que l'air. Lorsque l'insecte en a filé une 
suffisante quantité pour que l'excès de légèreté 
du fil compense la différence de gravité de l'a- 
raignée , relativement à l'air , l'insecte prolito 
du premier zéphyr favorable , pour traverser 
d'un bord à l'autre du ruisseau ou de la roule , 
dévidant chemin Taisant, le fil qui doit lui servir 
de pont pour passer et repasser ensuite , et fa- 
briquer le reste de sa toile. Celle même arai- 
gnée fait quelquefois de plus grands voyages 
montée sur son ballon : et il n'est pas impro- 
bable qu'elle a la faculté d'augmenter à volonté 
la pesanteur de l'appareil soit en comprimant la 
matière qui lui sert de ballou , soit en détachant 
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quelque partie de celte matière. Je demande la 
permission de présenter ici quelques observa- 
tions sur la classe des animaux que la nature a 
recouverts d'une enveloppe solide. 

La coquille d'un escargot est (si l'on peut 
s'exprimer ainsi en parlant des ouvrages de ta 
nature) une invention très-originale. Les autres 
animaux vont ciierclier la relraile dans laquelle 
ils passent les heures dn repos , et la saison 
froide: l'escargot voyage avec sa leule; el quoi- 
que celle tente soit à ta fois mince et légère , 
comme il le falloït en effet, elle est complète- 
ment imperméable à l'air et à l'humidité. Le 
jeune escargot sort de son rcuf emportant celte 
coquille ; et l'augmentation graduelle qu'elle 
reçoit est due h une excrélion particulière de la 
peau de l'animal. Or, ta constitution et le trava.t 
des glandes qui filtrent celle humeur ne Hii- 
roient être rapportés qu'à un dessein posilit' 
du Créateur, et non à ta volonté de l'animal. 
Celui-ci se trouve logé et défendu contre les 
accidens extérieurs , sans v avoir contribué par 
aucune opération de sa volonté. Cette fabrique 
portative est d'une régularité qui charme ; et 
le nombre des circonvolutions est toujours le 
même dans la même espèce de limaçons à co- 
quille. Lorsque l'animal veut se renfermer tout 
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à-fait , il a encore lu faculté de bouclier com- 
plètement l'ouverture tic sa maison, avec uue 
cire qu'il lui a été donne de savoir fabriquer. 

Une partie de ce que je viens d'observer 
est applicable aui coquillages univalves ; mais 
comme l'animal renfermé dan* ces coquillages 
avoit besoin d'une défense plus solide contre 
les poisons voraces cl la force des chocs dans 
les tempêtes , il a reçu une enveloppe incompa- 
rablement plus dure. Je dotuo qu'eUDt donne 
T.U1 certain poids, l'art pût produire , sous le 
Eaôme volume , nu étui plus solide et plus ré- 
futant. Il y a quelque chose de plus extraor- 
dinaire dans la formation de ces coquillages, 
au milieu d'up liquide sans cesse agfié, que 
dans la formation de la coquille de l'escargot, 
laquelle semble due aune espèce de dessiccation 
analogue à d'autres procédés qui nous sont fa- 
miliers. Dans les coquillages bivalves , il y a une 
partie qui est une invention évidente , simple, 
et tout-à-fait mécanique : c'est le muscle qui les 
réunit, et leur sert de charnière pour s'ouvrir 
et se fermer. 

La queue d'un écrevissc de mer paroît avoir 
servi de modèle à de certaines parties des an- 
ciennes armures , qui eiigeoienl tout à la fois 
dureté et Oesibililé : y aura-l-il moins e'videiu- 
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raent de l'art dans lu cuirasse de l'e'crevisse que 
dans la cuirasse du ^uerriei? 

Je reviens ans i usée les. C'est dans cette classe 
d'animaux que l'observateur est sur-tout frappé 
de ce que Ciceroo appelle l'insatiable variété 
de la nature. On a compté jusqu'à siï milles 
espèces de mauclies, et sept cent soixante pr- 
pillons diflereits. L'Old» de Saint - Pierre nous 
dit encore a\oir i>l>ser\< : lui-même trente-sept 
différentes espèces d'iule; us ;ii!és, qui, dans le 
cours de trois semaines , sont venus se reposer 
sur une plaine de iraises. Kuv a bbservé deut 
eents différentes espr-o;* !c papillons dans l'es- 

celte prodigieuse uniii: d'animaux , une ia- 
rieté non moins grande , «,u«u a,,, moyen» d'ar- 
.iverau même but. h„ exemple, c* sai, que, 
généralement les io-ecle* respireni |«r lescôlés, 
et non par la bouche. Les nymphes des mout- 
Uqnes, qui vivent dans l'eau , nul un appareil 
d'organes pour i>-s|>iiei pai le du*, el s'élèvent 
au-dessus de l'eau pour repreudre haleine. Un 
autre inseete aspire l'air par 63 ipieue , qu'il 
jette hors de l'eau, à cet effet. Le ver de l'e- 
ruca labra a une longue queue , dont une partie 
16 
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est nichée dans l'an ire , et en sort à la volonté" 
de l'insecte , pour épanouir une loufle qui, une 
fois étendue sur la surface de l'eau , soutient 
l'animal , et lui permet de respirer. Nous ne 
voyons pas moins de variété dans le vêlement 
naturel des animaux. Les écailles , les plumes, 
les fourrures , la glu , les coquilles remplissent 
le même objet, sous des formes diverses. Le 
Créateur a encore pourvu à la défense des ani- 
maux par des moyens infiuîment variés. Les 
dents, les griffes , les serres, le bec , les cornes, 
les piqnans , le pouvoir de donner la commo- 
tion électrique, et jusqu'à ia facullé de répandre 
une odeur infecte , ont été donnés au» animaux 
pour leur sûreté contre lei attaques auxquelles 
ils étaient exposés. 

A cette prodigieuse variété dans la vie or- 
ganisée , correspond une variété semblable dans 
les appétits des animaux. La cause finale d« 
Cette disposition paroîl évident». Si tous les 
animaux désiraient le même élément, la même 
retraite, ou le même genre de nourriture , il 
n'y en aurait eu qu'un nombre comparative- 
ment petit qui pùi exister dans le même espace , 
aujourd'hui suffisant pour tous. Ce que certains 
animaux évitent ou rejettent fait les délices de 
quelques autres. La chair corrumpue attire les 
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cliiens , les vautours ci les corneilles. Les mou- 
.elics s'y réunissent par milliers. Les vers ne 
doivent leur evislence qu'à celte di : composilion 
qui révolte lous nos sens. La vie est partout ; 
la nature est pleine : chaque clément, chaque 
substance nous offre des preuves vivantes, et 
sans nombre , d'une intelligence infinie dans le 
Créateur de cei univers. 



CHAPITRE XVJ. 
Des Plantes. 

Je pense que, généralement parlant, l'exis- 
tence d'un nu-c..iiiMiiij cuidii: pins évidente 
dans le règne animal que dans le règne végi'lal; 
et on pourra dire que lorsqu'on a des argument 
très-forts, il est inutile de s'attacher à eu dé- 
velopper de plus IVubles. Cependdm , il y a de 
certaines observations à faire sur l'ensemble do 
règne vrgeïal , qui me paroisseiil frappâmes, 

Créateur : je vais les indiquer. 

Nous pouvons remarquer d'abord une inten- 
tion générale très- prononcée , dan* le perfec- 
tionnement graduel des semences des plantes. 
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Cette intention se manifeste première m eut dan» 
le soin que prend la nature de proléger et de 
porter à leur maturité les parties qnï conm- 
bueiLlimmédialemenlàUfrucuricalion : savoir, 
les anthères, les eLrnÎBM, et les MÏgOMlM. Ces 
parties se trouvent logées dans le centre , el en 
quelque sorte dans le fond du labyrinthe de 
chaque Benr , tant que leur élai de foiblesse 
et d'imperfection demande qu'elles soient pro- 
tégées avec le plus de soin contre les acci- 
dens eitérieurs. Dès que ces parties ont acquis 
assez de consistance pour pouvoir supporter l'in- 
fluença des élémens , les pétales s'ouvrent , et 
cet appareil se prépare à remplir l'important 
office auquel il est desliné. La forme et la dis- 
position des pétales semblent calculées pour 
réfléchir la lumière et la chaleur sur cet ap- 
pareil pendant que le soleil est sur l'horizon , 
et à le garantir de la fraîcheur des nuits , par 
une contraction spontanée. Dans la croissance 
du blé , on observe que les deuï feuilles su- 
périeures de la lige se réunissent pour em- 
brasser l'épi , et Je protéger jusqu'à ce que la 
pulpe du grain ait acquis le degré de consis- 
tance convenable pour être ciposé au contact 
de l'air. Chez certaines plaines aquatiques , la 
floraison et la fecorjdauou ont lieu dans l'inlé- 
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blables, tant que la fleur se forme pen-à-peu, 
et est encore imparfaiie , elle est dans une po- 
sition inclinée. Sa tige recourbée et roitle la 
retient Je force dans celle position , qui la met 
à l'abri de ht pluie. Lorsque la tète du paiot a 
acquis toute sa grosseur , et est prèle à s'ouvrir, 
la tige se redresse , comme pour présenter la 
fleur et les instrniuens de la fructification, aui 
influences du soleil. Ce fait m'a toujours frappé, 
comme prouvant une précaution ordonnée par 
le Créateur ; car s'il n'y avoit, d'arcs la consti- 
tution même de la planie , une provision a 
cet effet, comment se feroit-il que lorsque la 
têie du pavot devient plus pesante, la lige se 
redresse ? 
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Certains arbres (et enlr'autres le marronnier 
d inde et le fit ne ) produisent chaque année , 
pour l'année suivante, les embryons des feuilles 
et des Heurs qui doivent se développer l'année 
suimnie. Il y a un hiver à passer ; et c'est dans 
les précautions prises par la nature pour pré- 
server ces germes contre les rigueurs de l'hiver, 
qu'elle se montre aihuirahle. Aucun art ne peut 
imiter l'exactitude et la perfection des enve- 
loppes de ces germes, lorsqu'ils sont ce que 
nous appelons en boulons. Le bouton lui-même 
est garanti par des écailles formées des restes 
de feuilles desséchées et des rudimens defeuilles 
nouvelles. Enfin les écailles sont elles- m uni es 
mises à l'abri par une enveloppe de gomme ou 
résine, qui résiste aux froids les plus rigou- 
reux. Lorsque la chaleur vient, cette gomme 
s'amollit, et ne met aucun obstacle à l'expan- 
sion des feuilles et des fleurs. Tous ces soins 
font partie de cette constante sollicitude de la 
nature pour ta protection et le développement 
des germes. 

Les semences sont enveloppées dans une 
capsule, ou vaisseau composé de diverses en- 
veloppes, plus solides que le reste de la subs- 
tance de la plante. Un tube part de ce vaisseau, 
et c'est par ce.lu.be que l'influence fécondante 
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pénètre jusqu'aux semences. Une singulière 
variété de formes et de positions se rencontre 
dans les instruniens de la fécondation , mai» 
toujours le même but se trouve atieint chez 
tomes les plantes, et la fructification est ache- 
minée par l'influence de la poussière fécon- 
dante qui s'échappe des e'tamines. Une foi» 
que Ja fécondation a eu lieu, toutes les parties 
devenues inutiles dans la fleur se fanent et 
tombent; taudis que le vaisseau qui contient 
les graines continue à grossir, et acquiert chez 
certaines plantes, telles que les citrouilles, ua 
volume relativement prodigieux. La variété de 
formes que ce développement amène est infi- 
nie ; mais toujours ces formes sont-elles cal- 
culées, ainsi que les substances qui entourent 
les graines, pour la parfaite sûreté de celles-ci. 
Nous voyons dans les fruits à noyaux , que la 
semence se trouve contenue dans une co- 
quille dure ; celle-ci dans une pulpe qui sert t 
ou a servi à nourrir l'amande ou la semence. 
Nous voyons que, dans les fruits à pépins, les 
semences sont noyées dans un sirop, un nichées, 
dans une substance qui a de la consistance ; et 
toujours maintenues en sûreté comte les acci- 
dent Dans les légumes, les grains, les gra- 
minées, les arbres, les arbustes, les fleurs, la 
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variété ries vaisseau» qni contiennent les se- 
mences, est infinie. Les sdiqties de ccriaines 
plantes, quoique membraneuses el demi-trans- 
parentes, excluent complètement l'humidité, 
même dans les pluies les plus rigoureuses. Nous 
voyons quelquefois ces siiiques doublées d'un 
duvet moelleux, quelquefois distendues à l'ex- 
cès , quelquefois garnies de poils délies ce 
chauds ; nous voyons les semences logées sous 
des écailles , ou barricadées derrière une baie 
d'épines, ou prouvées par un avant-toit, ou 
cachées sous le revers ries feuilles, ou enfin 
attachées fortement à ta lige, «t couvertes de 
tuniques fortes et multipliées. 

Admirons l'unité du but, au milieu de celle 
riche variété de niovens. Observons ensuite 
qu'il y a précisément ce qu'il faut, dans chaque 
cas, pour que le but soit atteint , et pas plus. 
Si les semences étoieni plus fortement gardées, 
certains usages obtenus ne pourroient plus l'être. 
Plusieurs animaux anroient à souffrir s'ils m; 
pouvoieni parvenir à la graine malgré les dé- 
fenses qui l'entourent et la protègent. Si une 
partie des graines n'éloit consommée par les 

pins de place pour fruclilier. 11 y a certaines 
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productions dont il est aussi nécessaire d'arrêter 
la multiplication excessive, qu'il l'est d'encou- 
rager la reproduction d'autres espèces : il y avoit 
une certaine balance à maintenir. Les précau- 
tions pour consener les semences paroisaent 
principalement dirigées contre l'inconstance 
des clémens, les orages, et l'intempérie des 
saisons. La multiplication es; d'ailleurs.siiffisanle 
pour répondre aux déprédations des animaux , 
et aux violences accidentelles. En dernier ré- 
sultat , sur tant de milliers d'espèces de plante» 
qui couvrent la surface de la terre, il n'en a 
peut-être pas disparu une seule espèce, depuis 
lu création. 

Lorsque la nature a mûri les semences, elle 
s'occupe de les disperser. Tant qu'elles de- 
meurent renfermées dans leur capsule, elles 
ne peuvent remplir leur destination. Mais leur 
péricarpe s'ouvre 1 lorsqu'il le faut, pour le dé- 
veloppement du germe. Si l'on manie un novean 
de pêctie ou d'abricot, et que l'ou considère 
sa dureté, on a peine à concevoir comment 
la planlùle se fera jour pour sortir : lorsque le 
moment est venu où le développement du 
germe s'opère , les deux vulves s'enlr'ouvrent 
d'elles- mêmes pour donner passage à la nouvelle 
plante. Il y a des cas OÙ l'enveloppe éclate 
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tontàcoup, et dissémine la grains autour de 
la niante, il y a des semences ailées que le 
Teut transporte sur la surface des terres juqu'à 
de grandes distances. 

Mais la constitution des graines au des se- 
mences est une chose plus admirable encore 
que leur conservation et leur dispersion. Il y 
a dans chaque graine deux objets importai» 
k considérer ; le premier, c'est la précaution 
prise par l'auteur de la nature pour la sûreté 
du germe : le secoud, c'est la provision faite 
pour nourrir la plante dans le premier période 
du développement. Le germe est singulière- 
ment délicat, et susceptible d'être brisé au 
moindre contact; cependant, dans les fèves, 
les pois , les graines céréales , les graines dea 
plantes do pré, etc. , le germe est tellement 
protégé de tous côtés, que l'on peut manier, 
transporter el mesurer ces graines, sans que 
le germe en souffre. 

Il est extrêmement remarquable aussi que 
les graines, surtout celles de certaines espèces, 
ont une force de résistance contre la décom- 
position , qui tient à quelque cause occulte, 
mais dont le but est évidemment la conserva- 
tion. Ou sait qu'un grain de moutarde peut 
rester uu siècle dans la terre sans se dénaturer, 
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s'il est à une profondeur trop considérable 
pour végéter. Dés qu'il est ramené fortuite- 
ment dans la couclie de la végétation , il germe 
aussi vigoureusement que s'il venoit d'être 
cueilli de la piaule. 

Quant à l'aliment du végétal pondant ta 
premier période du développement, voici 
comment la provision est Faite. Le germe ne 
forme qu'une partie , relativement trés-pelile, 
des graines ou des pépins: le reste est une 

plante pendant tes premiers temps de la végé- 
tation ,x c'est-à-dire jusqu'à ce que l'autre ei- 
trcruilé du grain ou du pépin ail pousse des 
libres , qui sucent les sucs de la terre , en 
quantité suffisante. C'est en vertu de cette 
constitution , que nous voyons des germes 
pousser des bourgeons très-longs, sans qu'il y 
ait de la terre pour les nourrir. 

Nous remarquons une analogie frajipanic 
entre celle organisation des graiues el colle des 
œufs des oiseaux : le même objet est rempli 
par le même moyen. Le germe n'est également 
dans Tteuf qu'une très-petite partie du tout. 
Il n'y a que le blanc de l'œuF qui serve à ta 
formation de l'oiseau. Le jaune, fort peu al- 
téré et fort peu diminue', tesie enveloppé dans 
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l'abdomen du jeune oiseau lorsqu'il quitte 1» 
coquille, et sert à faire le complément de sa 
nuurriiure jusqu'à ce qu'il soit ea élai de pi- 
quer seul. C'est, cbez la plante comme cliea 
l'oiseau , un espi ilienl qui pourvoit à la transi- 
tion <)cs alimens tout élaborés, i ceux quv ne 
le sont pas. Cliei les anima m qui tetleat, il y 
est pourvu d'une autre manière, mais le but 
est parfaitement analogue. Dans lotis les sujets 
il convient de clioisir les observations les plus 
communes, lorsque c'est à force de vente 
qu'elles sont devenues telles. Je vais en pré- 
senter deux de ce genre , lesquelles rentrent 
dans mon plan. 

Lorsque l'un met on grain de blé en terre, 
voici le changement qu'il subit : à l'une de ses 
extrémités, il pousse un bourgeon vert, et a 
l'autre extrémité , des libres déliées. Mais pour- 
quoi ue poussent-ils pas à 6es deux extrémités 
indifféremment un bourgeon ou des fibres? 
Comment eipliqner celle différence , si ce 
n'est par un dessein , et par les differeus usages 
auxquels ces nouvelles productions sont des- 

de monter vers la lumière, et fa devenir la 
plante, dont il conduit déjà Intis les rudimens; 
et les libres s'implantent dans la terre , et 
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deviennent des racines qui , (oui à k fois, 
donnent de la fermeté à la plante et lui trans- 
mettent sa nourriture. Or, ce qu'il y a de bien 
remarquable, c'est que, quelle que soit la 
position du grain en terre, les choses se passent 
toujours de même : le bourgeon, après avoir 
d'abord pousse en bas , fait un crochet pour 
remonter vers la lumière; les libres, an con- 
traire, après avoir un peu poussé en remontant, 
fout un crochet pour redescendre, On dit que 
la plumnle , stimulée par l'action de l'air, s'al- 
longe pour rechercher celle action , et que la. 
radicule, stimulée par l'humidité de la terre, 
s'allonge pour rechercher l'action de cette hu- 
midité. Mais cette manière de rendra compte 
des faits n'empêche pas que l'invention ne reste: 
elle n'eipliqne pas pourquoi la plantule re- 
cherche l'action de l'air, et pourquoi les radi- 
cules recherchent l'action de l'humidité. Je 
demande par qui ces choses ont été mises en 
rapports , et adaptées les uues aux autres. Qui 
est-ce qui a Fait que les deus extrémités du 
grain produisent des substances qui sunl sti- 
mulées de différentes matières par les agens 

de manière à ce que l'objet fût toujours rempli , 
c'est-à-dire, à ce que le laboureur pût obtenir 



Digitized by Google 



sGa THÉOLOGIE 
une moisson sans être oblige de tourner un à 
un tous les grains ilu blé dans la direction né- 
cessaire ? L'auire observation que je veto faire 
se rapporte aux plames rampâmes. Chez ces 
plantes, on remarque à chaque articulation , ou 
nœud, deux jets, dont l'un est destiné à porter 
la Ocur et le fruit , et l'autre n'est qu'une libelle 
en spirale destiuée à s'attacher à iota ce qui se 
trouve à sa portée. Jl y a deui objets à remplir : 
" la fructifies lion , et le sou lien de la piaule dont 
h lige est trop flexible pour pouvoir se main- 
tenir dans la position verticale : pourquoi, si 
ce n'est par rapport a ces deux objets, chaque 
nœud de la plante pnusse-i-il deux jets de na- 
ture el de forme si différentes V Jamais cela 
n'arrive pour les arbres et pour les piaules qui 
ont une tige forte. Comparez une piaule de 
fève avec une plante de pois : pourquoi la 
plante de puis pousse- 1 -elle des vrilles tendi- 
neuses , et pourquoi In plante de fève en est- 
elle dépourvue , si ce n'es! parce que l'une a 
besoin d'appui, el non pas l'antre? Ajoutons 
encore nue circonstance qui niérile allenlion : 
c'est que les crochets dont je parle ne se mon- 
trent que lorsque la piaule de pois esl devenue 
assez haute pour avoir besoin d'appui. 

Ce besoin d'appui , les graminées en général 
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paraissent l'avoir , à causa de la faiblesse de 
leur tige ; mais la nature a prit soin de for- 
tifier ces liges par des noeuds places de dis- 
tance en distance , et ces nœuds ne se voient 
que dans cette classe do plantes. Les graminées 

par ellesques'alimeiiteutleslialiii.insde la terre. 
Le bétail vit de leurs feuilles et de leurs liges. 
Les oiseaux mangent les graines les plus me. 
nues; el l'homme s'alimente principalement de» 
graines les plus grosses de ces mêmes plantes. 
La nature donne aux herbes , en général , une 

tra ordinaire s. Elles prospèrent là où les autres 
plaines périraient. Plus on augmente la con- 
sommation de leurs Feuilles, plus leurs racine* 
prennent de vigueur. PI us on les foule aui pieds, 
el plus fortement elles végètent. La plupart 
de leurs feuilles, qui en automne paraissent 
fanées el desséchées, reprennent au printemps 
leur couleur verte cl leur végétation. Sur les 
montagnes élevées, où les chaleurs de l'été ne 
suffisent poiut à la maturité des graines, on voit 
abonder les plantes vivipares, c'est à-i!ire celles 
qui se propagent sans graine. i.n"n , il y a nue 
observation qui a souvent été répétée, et qot 
montre encore le soin que la nature a pris de 
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protéger les semences des plantes : c'est que 
les animaux herbivores . Im=!|u'ils en Oui la 
clioix , ne touclieut jamais qu'aux feuilles des 
graminées duos les pâturages, et respectent les 
tiges qui portent la fleur. 

11 y a une piaule parasite que tout le monde 
conuoil , c'est le gui. La nature a pourvu d'une 
mauière bien singulière à &a conservation. Aucun 
art ne peut iaire preudi e racine à cette piaule 
en terre : il semble qu'elle a dans sa constitu- 
tion uu début qui doit la détruire; mais lovons 
coniiuenl la rature y a pourvn, Ces semences 
sorlt douées d'une viscosité si grande, qu'elles 
adhèrent à l'tJCOrce des arbres même les plu 
polis. Des radicules sortent de la semence ; elles 
s'iusinuenl ilaus l'écoree , et il en résulte une 
plante de gui l'hiver suivant. Il n'y a aucune 
aune plante dont les racines refusent de s'im- 
planter eu terre : il n\ en a aucune autre dout 
Ja graine possède ee'te l'ii'Ce d'adhérence lors- 
qu'elle se iruuve en contact avec L'écoree d'un 
arbre. 

Je pourruis donner beaucoup d'autres exem- 
ples des ressources et de la prévoyante sollici- 
tude de la nature , dans la conservalioi> des 
germes Cl des espèces ; et toujours on y reiruii- 
veroit ce juste rapport entre les moyens et le 
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Lui , el Mlle variété infinie qui semble avoir 
principalement pour objel d'eiciler l'admira- 
tion de l'homme. 



CHAPITRE XVII. 

Des Ê/énens. 

Ici nous abandonnons la punie mécanique de 
la nature , c'est-à-dire celle dont nous pou- 
vons suivre l'organisation et la marche, à cause 

espédiens des hommes. Si les élémens sont or- 

leur dénomination indique celle ignorance. 

la nalure des choses , l>ieii long-temps avant 
d'arriver aux élémeus simples ; mais nous nous 
consolons en rcOéchissam que la connoissance 
de leur constitution ne nous esl nullement né- 
cessaire. Aildisson disoit ; « Nous connaissons 
11 l'eau bien suffisamment , puisque nous savon» 
>i comment nous y prendre pourlaluire chauffer , 
» refroidir, évaporer, glacer, jaillir ou couler 
H dans toutes les uirections possibles , sans sa- 
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» voir de quoi l'eau est composée. » L'obser- 
vation d'Addisson devient peut-être plus frap- 
pante encore depuis qu'on a décompose l'eau ( 
Car il ne paraît pas qu'elle nous soit plus utile , 
maintenant qu'on sait qu'elle n'est pas un élé- 
ment simple. t 

On ne saiii c.il penser à 1111 élément sans avoir 
l'idée d'une grande variété de divers usages 
réunis. L':iir fournil au jeu des poumons , ali- 
mente le feu , propage le son , réfracie et 
réfléchi la lumière , transporte les odeurs , 
donne les pluies, lait cheminer les * aisseaux, al 

hubilans , et alimente les plantes , qui elles- 
mûmes servent de nourriture bus bestiaux ; elle 
apaise leur soif, et sert do base aux fluides qui 
circulent dans leur corps. Le feu réchauffe , 
dissout , éclaire : il est le grand stimulant de 
la végétation et de la vie, si , même , il n'est 
pas essentiel à toutes deux. 

Il ne paniît pas qu'il y efil une nécessité ab- 
solue à ce que notre terre fftl environnée d'une 
atmosphère : cependant cette atmosphère existe, 
et elle répond à une grande \ariéié d'usages 
di*ers. Ces usages peuvent être compris aussi 
aisément ipi'expiiués. Mais il v en a un cepen- 
dant qui a besoin d une eipliotion : c'est I» 
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réflexion de la lumière. Si nous ne pouvions 

ment du soleil , nous nous trouverions dans 
l'obscurité tomes les fuis ijiic nous tournerions 
le dos un soleil. Si nous ne pouvions voir qu'an 
moyen de la réflexion 'de la lumière sur les 

elles brîlleroierit ; mais ce scroit dans l'obscu- 
rité. Pour que l'espace soil éclaii é , pour que 
la lumière soit partout, il fant une atmosphère 
qui la réfléchi*» à notre œil en particules aussi 
nombreuses, aussi titmcrsctlemeut répandues 
que le sont les molécules mêmes de l'air. 
Le pouvoir évapora leur de l'atmosphère est 

tages évidens qui en résultent. La nier est un 
mélange d'ean et de sel : l'atmosphère évapore 
l'eau, el laisse le sel. L'eau douce des pluies 
est formée de l'eau salée de l'océan. Si l'éva- 
poration esi nue dissolution , l'air dissout l'eau, 
et non le sel. Cependant , quand nous voulons 
imiter le procédé de la lature dans l'évapora- 
ûon de l'atmosphère , nous p*ji réussissons que 
très-imparfiiileenent , et l'eau évaporée par l'art 
conserve de l'amertume. Ce que nous pouvons 
faire , dans ce };enrc , nous le devons, après 
lout, à la faculté élective de l'air. 
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L'évaporalion fait élever l'eau dans les airs : 
la condensation lu fait retomber. Mais, comment 
tombc-t-elle ? est-ce en masse , esl-ce en co- 
lonnes ou cri flols ? non : elle tombe divisée 
en un nombre infini de gouttes, comme si elles 

f La respiration , la combustion , la putréfac- 
tion , corrompent l'air , et lui oient la faculté 



des pins puissaiis de ces moyens. 11 se fait un 
échange continuel de services entre les deui 
grandes divisions dos èlrcs organises : la plante 
purifie ce que l'animal a corrompu ; mais, ou 
récompense , l'air vicié par l'animal , ranime 
efficacement la végétation de la piaule. L'agi- 

uil des grands moyens de la nature pour pu- 
rifier celui-ci. L'air le plus altéré se purifie 
lorsqu'on l'agita dans une bouteille avec de 
l'eau , pendant un temps suffisant. Ce fait nous 
découvre un d'entre les avantages des tempélea. 
Lus vagues .d'une mer furieuse font sur l'air en 
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contact avecelleslenlë. 


ne efléi que l'eau ngiiée 


dans une bouteille, sur. 


l'air qu'on y a renfermé. 


IJ faut admirer les qnaltl 


es négatives do Peau qui 


constituent sa pureté. 1 
rapporte avec ioui le tes 


/.Ile se trouve en justes 
te de la nature; si elle 


eut élu acide onhaileo» 


ï, si les rivières a voient 


été formées de lait ou di 


> vin, les poissons, cons- 


Utiles comme ils le so 


ul , auraient péri ; tes 


plantes, constituées co. 




roient pu subsister, no 




qu'eljes nourrissent. L'i, 


isipidho de l'eau en fait 


le meilleur des metistn 


les : c'est parce qu'elle 


n'a point de goût, que 


l'eau peut servir de vé- 


hicule à toutes les save 


urs': si elle eût eu une 



saveur à elle propre , elle aurait communiqué 
le même goût à tous les alimeus dans lesquels 
elle entre ; et il en aurait résulté nue unifor- 
mité fatigante» 

Une an ire circonstance bien remarquable 
dans l'eiistence de cel élément, c'est la rota- 
tion coniiuuellc qui le fait revenir, sans déper- 
dition ni altération , daus les mêmes lieus d'od 
il éioit parti. C'est de h mer que sortent les 
vapeurs qui forment les nuages. Ces images 
relombcnl en pluie. Les pluies alimf nient les 
sources , forment les rmssea.ni , lesquels se réu- 
nissent pour former les rivières et les fleuves , 
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cui se jeitent dans la mer., C'est une circulation 
continuelle du même Bande , et en quantité 
peut-être rigourenseolc jTit 1b môme qu nu mo- 
ment de la crêalion. 'line particule d'eau s'é- 
lève de la surface de la mer , avec charge de 
rempli'' certains offices importais pour la vie et 
la vêgciation surin terre; el, après avoir rempli 
sa mission, elle revient dans le sein de l'océan, 
d'oïl elle a été tirée. 

On a prétendu quelquefois qu'il eiîsloit une 
quauiiléd'eau disproportionnée à la terre, parce 
que l'océan occupe en effet plus des trois quarts 
de la surface du globe. Mais quelque vaste que 
Boit l'océan , il ne l'est sans doute point trop 
pour fertiliser la terre , puisque nous observons 
un jusLe équilibre dans l'abondance des pluies, 
en prenant une moyenne sur un certain nombre 
d'3nuées. Indépendamment de cette observa- 
tion , je ne vois pas pourquoi l'océan n'auroit 
pas le même droit que la terre à occuper l'es- 
pace. Il offre peut-être tout autant de res- 
sources à la vie , et une masse tout aussi con- 
sidérable de jouissances pour les animaux , que 
la terre : celle-ci n'est liabitaiile qu'à sa sur- 
face , au lieu que la mer l'est jusqu'à une grande 
profondeur. 

J'ai dit que le feu étoil un dissolvant uni- 
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les opérations de la chimie el de la cuisine, 
Mais ce sont là des usages occasionels , qui 
in nous donnent qu'un luen foible idée dei 
ivanlages que le l'en nous procure. La grands 
importance du feu pour l'économie générale da 
la nature , se trouve dans la faculté qu'il a de 
maintenir les substances dans l'étal fluide , ou 
sons la forme de gaz élastique. Sans l'eiislenco 
du feu, tontes les substances seroîenl solides j 
l'océan lui-même seroil une massa glacée , et 
la oatute etnière seroit dépourvue do mouve- 
nienl. Chaque élémenl se trouve donc , non- 
seulement en jusie rapport avec les corps or- 
ganisés , mais avec les autres élémens ; l'eau 
ne ponrroil point remplir ses fonctions , rela- 
tivement à la terre , s'il n'y avoit poitit d'air , 
ni enister sous la forme d'un iiuidc, s'il n'y avoil 
point de feu. - ; . . ' , 

II esl inutile d'eiamîner si la lumière estima 
substance disiincte du feu; mais il petit être 
intéressant de nous arrêter quelques momens 
sur les propriétés de cette «ubstance. 

La luiuiëre mec onze minutes à venu* dit soleil 



à la terre : tin boulet de canon mettroit vingt- 
cinrj ans à parcourir le même espace. Celle 
\Ilesse qui efraie l'imagination semble sup- 
poser mie les particules de lumière frappent 
les corps a^ec une inconcevable force, et pardi 
au premier coup d'reil suffisante pour réduire 
en atomes les corps les plus dors', à pins forl( 
raison pour blesser ou affecter douloureusement 
l'organe le plus délicat, des animai», qui est l'œil. 

Comment le Créateur des élémens a - t - il 
pourvu à ce qu'il ne résultât aneun mal de 
cette prodigieuse vélocité '? en diminuant la 
masse de ces particules de lumière proportion- 
nellement. Il nous est impossible de nousfîgnrer 
rien d'aussi petit qu'une molécule de lumière ; 
mais celte petitesse est néanmoins aisée à prou- 
ver : une goutte de suif répandue sur une 
roècbo de coton peut remplir de lumière une 
sphère d'un mille de diamètre, et remplir toute 
cette sphère d'une manière si complète que 
dans tout cet espace , il seroit impossible de 
placer l'ouverture de la pupille d'un œil qui ne 
reçût ces rayons de lumière. Nous ne pouvons 
estimer l'ensemble des flots de lumière que le 
soleil verse continuellement ; mats nous pou- 
vons, jusqu'à tin certain point . nous représenter 
ce qu'il doit exister de particules do lumière 



NATI 


JltSLlE. 


57Î 


dans une sphère qui 


auroït ponr rave 


n la dis- 


tance du soleil à la le 


rre seulement. L' 






ni du soleil sur I 


/sitrlace 


d. kuml ..tint 


ore telle, qu'un 


e lentille 


d'un ponce de diami 


:tre réunit un as 


lunier^ 


nombre de ces mèm< 






morceau de bois qn< 


.l'on place à son 


foyer. 


La n'imité ei la 
extrêmes l'une et l'i 


vélocité des ra; 




proportionnées emr' 


elles, que la lui 




rivant avec nue vitesse inconcevable ne produit 


sur l'oeil qu'un effet 


agréable. 






lerveille de la composilion 


de la lumière , que 


la diversité des 


couleurs 


qu'elle renferme ; c' 


est par celte div< 


srsilé qiie 


la nature se varie à 






s'embellit pour nos 


plaisirs , et que 




trognon» plus netten 


lent les objets qui se nrë- 


sentent à nous. 













CIIAPITR E XVIII. 

Astronomie. 

X-JA considération des astres démontre la 
magnificence des opérations d'un Créateur in- 
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tellijjeni ; elle élève l'aine à des vue& plu* 
sublimes sur lu Divinité que ne peut le fairo 
aucun nuire sujet, quoique les corps célestes 
lie soiem pas soumis à un examen aussi facile 
que d'autres olijels de la nature. Nous voyous 
des points lumineux , îles disques brillajis, 
réfléchissant la lumière qu'Us reçoivent. Nous 
déduisons en généra) ta considération du des- 
sein, des rapports et de la correspondance 
des diverses parties : nous n'avons pas CCI 
avantage relativement ans corps célestes, re- 
gardes comme isolés les uns des autres. Co 
sont îles corps simples, ou du moins ils s'offrent 
comme tels à nos observations, et c'est nu 
désavantage dans les recherches que nous pou- 
vons faire sur leur nature. 

Ce que je dis des formes est également vrai 
de leurs mouvemens. Ces mouvemens ont lieu 
sans l'intervention sensible d'aucun appareil. 
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}es motivemens îles corps célestes sonl ordonnes 
et eiccutés , en agissant les uns sur les autres, 
et la manière dont les corps terrestres agissent 
el réagissent réciproquement , c'est - à - dire 
presque toujours par l'intermède d'un fluide , 
ou d'une substance solide. 11 feUoit qu'il y oui 
miré les corps célestes on intervalle vacant, 
c'est -à-ihre dépourvu de (ont* matière marte, 
parce que la p nuance d'une telle matière au- 
ruït produit uécessaireiueni nue lésisiauce qui 
auroil déiaugé les mnnveniens de ce» gorps. 
Cette différence esaeotielte , quelque oioti^ee 
qu'elle poisse noni paroltre, détruit l'aoalugie, 
et nous emprrlic de i.iisiimiei par elle. 

Noire ignorance sur la nature animée , dont 
les planètes sont sans doute le théâtre , comme 
notre globe , nous ôte la counoissance d'un 
nombre infini de rapports , de dépendances, 
et d'analogies du même genre que ce que nous 
observons autour de nous sur la terre. 

Ce qu'il; a de plus étonnant peut -être, 
relativement à l'astronomie , c'est que nous 
soyons capables d'en savoir autant que noua le 
faisons sur cette science. Un animal confine' sur 
la surface d'une planète , et qui , proportion 
gardée , est plus petit pour cette planète que 
l'insecte microscopique ne l'est pour l'arbre sur 
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lequel il vil : celte petite créature înrjtiisiiive 

de ses organes , par la construction des ins- 
trumens qui s'v adaptent , puis à observer le 
système entier (les mondes , auquel sa planète 
appartient. Cette petite créature a déterminé 
la place , l'action réciproque , et la marche des 
.globes immenses qui composent cet univers ; 
et elle l'a fait avec une telle exactitude, qu'elle 
est capable de prédire le lieu où se trouvera 
dans l'espace , tel ou tel corps céleste , à une 
époque quelconque de l'avenir, non pas au jour 
près , non pas à l'heure , mais à la minute et à 
la seconde précise où le globe désigné arrivera , 
après avoir erré pendant des siècles dans l'im- 
mensité de l'espace. Faut-il admirer davantage 
la constance des mouvemens des divers Corp» 
de ce vaste univers , ou la perspicacité do 
l'iiomme qui eu a calculé les retours? 

Nos connoissauces en astronomie , quoique 
imparfaites, sont admirables; etsi nous sommes 
bientôt ■arrêtés en recherchant les preuves do 
sagesse dans la vaste machine do Cet univers, 
cependant les phénomènes , les circonstances 
connues , et les lois calculées , dous munlreut 




une intelligence en action , dans les trois opé- 
rations principales ci-après , savoir : le choix , 
h détermination , et la règle. L'intelligence Su- 
prême it choisi dans une infinie variété de sup- 
positions , celle r|ui prouve le mieux In bonlé. 
L'intelligence Suprême a déterminé ce qui , 
abandonné à soi-même , uvoil mille chances 
contre la convenance , pour une seule en fa- 
veur de celle-ci. Enfin , l'intelligence Suprême 
a réglé, quant aux quantités et aux degrés, ce 

deux rapports. Cherchons à nous rendre intel- 
ligibles dans quelque:, explication» à ce sujet. 

Dieu a choisi de placer la source de la lu- 
mière et de la chaleur dans le centre de noire 
système solaire. Le soleil est lumineux et chaud: 
les planètes qui se meuvent amour de lui sont 
froides et sans lumière. Cependant , le soleil 
auroit pu être une masse opaque; et les pla- 
çâtes auroicnl pu être des globes de feu. Jl 
n'y a rien dans la nature des corps célestes qui 
exige nécessairement cpie ceux qui sont sta- 
lionnaires soient lumineux et chauds , tandis 
que ceux qui sont en mouvement sont froids : 
les comètes qui ont leurs révolutions fixes au- 
tour du soleil , sont des corps brùlans et lu- 
mineux : les satellites dos planètes tournent 



autour d'un corps qui est opaque et sans lu- 
mière. Si donc nous considérons que le soleil 
est un , tandis que les planètes qui tournent 
autour de lui sont au moins sept ; cl qu'il est 
indifférent à la nature de ces corps d'être lu- 
mineui on sans lumière ; qu'enfin il est étranger 
à leur nature d'être disposés , relativement les 
uns aux autres , de telle ou telle manière, nous 
verrons combien il est improbable que l'ordre 
actuel soit l'eflel du busard. 

Si nous écoutons la supposition de ceux qui 
Veulent que les planètes se soient détachées du 
soleil , et soient refroidies au point où elles le 
sont, il en résulle que le soleil aussi est une 
niasse qui se refroidit ; et que , par conséquent, 
ÏI n'a pas existé de toute éternité tel qu'il est. 

Je considère comme évident que la distri- 
bution acniclle des corps de notre système en 
corps lumineux et eu corps opaques, est la 
meilleure possible, il Fandroit plus de connais- 
sances astronomiques que je ne puis en déve- 
lopper ici , pour faite comprendre avec détail 
à tons mes lecteurs, quels seroient les efiels 
d'un système dans lequel le corps central seroil 
non lumineux, et froid, tandis qu'une des pla- 
nètes seroil lumineuse cl chaude. Je crois 
pourtant qu'où sentira aisément, 1.* qu'étaut 
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suppose la proportion nécessaire dans les masses 
respectives du corps en repos el des corps eu 
mouvement , la planète brûlante ne suffirait 
pas à éclairer el à réchauffer tout le système ; 
S.° (pie la clialeiir et la lumière seraient re- 
parties aux autres planètes d'une manière beau- 
coup moins régulières qu'elles ne le sont par le 
soleil. 

Une antre circonstance qui montre un choix" 
fait sur un nombre infini de suppositions toutes 
désavantageuses , c'est ce que les géomètres 
appellent l'axe de rotation de I» terre. Je vais 
essayer de me faire comprendie On sait (pie 
la terre n'est pas une sphère exacte , mais un 
sphéroïde aplati, à peu près comme une orange. 
Or les axes de rotation , c'est-à-dire les dia- 

nombre que celui des lignes droites qui peuvent 
passer par le centre , et d'un point de la sur- 
face à l'autre ; mais parmi ce nombre infini 

court et du dîaniètrn le plus hui^ du sphéroïde. 
Or c'est sur son plus court diamètre que la 
terre tourne en elTet , en sorte que ce diamètre 
est iieruiaucnl. Si le choix de l'axe de rotatio» 
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eût été abandonné au hasard, si un coup for- 

rolalion sur clic -même , il y aurait eu des 
chances infinies pour que l'aie de celle rola- 
lion ne lut ni le plus court , ni le plus long 
diamètre. Qu'en seroit - il arrivé 7 Lorsqu'un 
sphéroïde tourne sur son diamètre lo [dus court 
on le plus long , ta posilion des pôles relative- 
ment à ce diamètre demeure la mime ; mais 
s'il tourne sur un autre axe quelconque , ce: 
ase ne saurait être permanent, c' et t- à-dire qu'il 
va continuelle tu en t changeant à mesure que ses 
pilles s'inclinent relativement à cei axe. Si donc 
une planète étoil une fois mise en mouvement 
sur loul autre axe que le plus long on le plus 
court , ses pôles changeraient continuellement 
d'inclinaison et de place, ei celle planète n'au- 
rait jamais un aïe de rotation fixe. Donc les 
parties équaloriales deviendraient peu-à-peu 
polaires, et celles-ci se trouveraient sous les 
tropiques : ce qui détruirait les piaules et les 
animaux qui sonl faits pour un ceriain climat, 
et n'en peuvent pas supporter d'autre. Nous, 
habituas de la zone tempérée , serions successi- 
vement transportés, sur les places du pôle et 
sous les feux de l'équalcur. 11 est évident qu'il 
faudrait aux animaux et aux plantes un autre 
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constitution que celle qui leur a été donnée , 
pour résister aui effets qui résulteroienl néces- 
sairement d'un ane i!e rotation aulre' 'que celui 
qui existe, et que le hasard M dus auroit vrai- 
semblablement donné, si ta disposition lui en 
efil été laissée. 

Tout ce raisonnement , an reste , porte sur 
la supposition que la lerre a été créée en sphé- 
roïde aplati. On peut faire une autre suppo- 
sition ; et nos connoissancos sont si bornées 
qu'il ne nous est guères possible 'dé ' décider 
entre les dem. Ou peut prétendre 'qiié' là terre 
étant d'abord une substance niolle , a pris peu 
à peu la forme qu'elle 0 , par la combinaison 
de la gravitation de ses parties et de la force 
de rotation. Dans une couche qui nous paroît. 
profonde, mais qui n'est qu'environ la huit 
millième partie du won de la' teïr-e , nous 
trouvons en effet des iraCcs d'un état fluide ; 
mais il faut que celte fluidité, on celle iiiol- 
lesse de la lerre , ait élé ta même à line pro- 
fondeur plusieurs centaines de fois plus giaude 
que la couche que bu lis cunnoissons, pour qu'en 
effet le globe terrestre ait pu prendra' , par l'in- 
fluence du mouvement roiatoire , la forme qu'il 
a. Oa a calculé que la densité mo\ eune du globe 
terrestre est double de la densité du granit , et 
16 
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cinq fois plus considérable que celle de l'eau. 
Le globe n'esj. donc pas vide dans sa partie cen- 
trale , comme on l'a quelquefois supposé. Le 
centre ue peut pas, non plus, elre occupé par 
de l'eau ou du feu. Les parties solides sucrassent 
de beaucoup les parties fluides , el il est pro- 
bable que la densité des matières qui composent 
le globe augmente à mesure qu'où se rapproche 
du centre., 

Supposons, cependant , que la forme eiié- 
ricuro de la terre résulte du mouvement de 
lolaliou d'une sphère dont l'enveloppe auroit 
ule' composée d'un mélange de parties solides 
et fluides ; lesquelles se sont séparées peu à 
peu , et ont pris l'apparence que nous leur 
voyons. Ici il faut toujours supposer la main ré- 
gulatrice du Créateur; car si l'eau eût dépasse 
la quantité' actuelle , tous les conlinens eusseut 
été couverts , el s'il y en eût eu moins que nous 
n'eu voyons , elle n'eût point suffi à fertiliser 
les conlinens. Si le dessèchement de la suif.ce 
de la terre a été graduel, comme on peut le 
supposer , par l'effet d'une chaleur interne qui 
produisoil l'évaporalioo , comment expliquc-l- 
Qn que ce dessèchement se soit arrÊié précisé- 
ment au point convenable , qui est l'éiai actuel 
des choses ? Pourquoi ce dessèchement ne s'est- 
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il pas arrèlé plus tôt? On encore, pourquoi 
s'est-il arrêté ? La volonté du Créateur peut 
expliquer la chose ; mais aucune autre suppo- 
sition quelconque ne le peut. 

Il existe dans la nature physique une loi la 
plus simple qu'on puisse imaginer, mais dont 
les conséquences sont bien admirables : celte 
loi est qu'uu corps continue à rester en place 
ou à se mouvoir, lorsqu'une fois il a com- 
mencé à être stalionnaïre ou en mouvement , 
à moins que quelque cause eitérieure ne vienne 
changer cet état. Il résulte de celte loi qu'il y 
s des cas dans lesquels l'attraction qui porie un 
corps vers un certain centre , ne peut jamais 
Vy faire arriver, maïs le lient éternellement en 
rotation autour de ce centre. Si l'on pouvoït 
annuler la résistance de l'air, et lancer horizon- 
talement un boulet de canon avec une vitesse 
assez grande pour qu'il fit cinq milles par se- 
conde , ce boulet de canon ne retomberait plus 
sur la terre , mais tourneroit éternellement au- 
tour d'elle. Voilà le principe qni maintient le 
mouvement des corps célestes. Dieu a établi 
celte loi d'une simplicité parfaite , et il en a 
fait résulter tous les mouvemens planétaires. 

La force d'attraction agit en raison inverse 
des carres des distances : c'est-à-dire qu'à une 
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distance double , elle n'a que le quart d'une 
force donnée ; el qu'à nne dislance de moilié 
moindre , elle a quatre fois celle même force. 
Il y a plusieurs choses à observer sur celle loi. 
Premièrement , j'observerai que la Force d'at- 
traction e'toit susceptible d'être soumise à toute 
autre loi de variation qu'à celle-là. J'observerai, 
en second lieu , que sur le nombre infini de 
lois de variation possibles , il n'y eu avoit pas 
beaucoup qui fussent admissibles pour main- 
tenir les inouvemens des corps célestes. Enfin 
je remarque, qu'aucune antre loi de variation 
qu'on puisse supposer n'auroit rempli l'objet 
d'une manière aussi complète et aussi mile. On 
peut montrer , je pense , en discutant ces pro- 
positions , qu'il y a eu choix , détermination , et 
règle dans des choses susceptibles d'une incal- 
culable variété , et qui de leur nature e'toîent 
indéfinies. Je reprends mes trois propositions. 

t.* L'attraction , autant que nous pouvons 
Je savoir, étoit originairement indifférente à 
toutes les lois de variation résultante de la dis- 
tance, c'est-à-dire que la force d'attraction étoit 
susceptible d'être soumise à une loi, comme & 
une autre. Elle aurait pu rester la même , quelle 
que fût la distance. F.llu auioii pD s'accroitre 
avec les distances j ou bien elle tturoit pu en- 



core diminuer à mesuro que la distance aug- 
meuioit ; mais celle loi de diminution de force 
poiivoil ■îlre établie do mille et mille manières 
différentes. Enfin l'attraction auroil pu n'être 
soumise à aucune loi quel conque. Si l'attrac- 
tion, comme l'ont pensé plusieurs newtoniens, 
est une propriété primordiale de la matière, qui 
ne puisse se rapporter précisément il aucune 
cause, il en résulteioit qu'elle seroit indiffé- 
rente à toutes les lois. Si les révolutions des 
corps autour d'un centre dépendent de. l'ety- 
Iraiuemeni des tourbillons , ceui - ci étaient 
également indifférens aux lois, auxquelles ils 
ponvoient être astreints. . r „. . , 
Il y a , je le sais , un» manière d'expliquer 
l'attraction qui Tait dépendre la loi elle-ri|ème 
de la nature primordiale de celte attraction, 
en sorte que la loi ne seroit pas de choix , 
mais de nécessité : cette manière d'expliquer les 
phénomènes suppose une émanation des çorps, 
et établit que la force d'attraction est en propor- 
tion exacte avec la quaptilédes rajons émanés: 
c'est-à-dire que comme elle augmente et dj- 
mioue inversément des carrés des distances, 
elle suit aussi la même loi que le nombre des 
rayons émanés. Tout cela est mathématique : 
il u'y a rien à dire; m ai s. avons-nous de suffi- 
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»mes raison 


i de croire crue 1 


'attraction soit pro- 


dîme par m 


ic émanation d. 


oii^comni^nT^es 


"arli' 'le ""r 




otîna«ll«ment d'un 


centre', len 


dent à attirer 


ira corps vers ce 


centre. S'il 


y à une imputai 


on quelconque , la 


direction est 






Nous n* 


trouvons pas n 


loins de difficultés 


à comprend: 


e nn afflui de 





Centre', lec;nel afflux entraîneroit continuelle- 
itiëiit fes corps; tandis ipie ce centre lui-même 
se/rtiil' rapidement entraîné au travers de l'es- 
^pace. Comnrfcril s'alimemeroiem ces torrens de 
particules toujours dirigés dans le même sens? 
ïQiftj' ffeVîerittrt* l'accumulation de ces parti- 
• citles ? ' Mais surtout comment: supposer un 
^ fluide tjiti agisse et ne résiste pas ? 

N'y a-t-il pas contrarie'ié dans les propriélés 
de la matière , à supposer que , dans un sens , 
Je torrent entraîne tous les corps, et qu'il code 
A*! aucune difficulté au mouvement projec- 
tile? Nous avons Sur les éclipses de lune des 
notices as-sez anciennes 11 pour prouver que, si 
ce fluide existe , il n'a eu depuis deux mille 
«inqcenl* ans aucun effet quelconque sur le 
' cours de la lune. La vérité est 1 que , si l'on 
excepte le rapport de la loi des carrés des 
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distances, il n'en existe aucun qui favorise l'hy- 
pothèse de l'émanation, et il me semble fAb 
y a beaucoup de circonslances contre celle 
hypothèse. , .utit.-f 

La socbnttu; proposition a été que ,' laniiia 
que les^ lois possibles pour régler l'attraction' 
étoiem infinies, les lois admissibles, c'csl-à- 
dire compatibles avec lacoiiservaiion du sys- 
tème actuel , tutoient en très-petit nombre. 

Si I» force d'attraction avoit varie en raison 
direeie die la dislance , c'esl-a-dire qu'elle enf 
augmenté et diminue avec les distances , il en 
eût résulté wne grande confiFsion , quelle qu'eût 
été la loi de variation: Il Ust bien irai que la 
proportion simple delà distance ertt pWdtA le 
mouvement elliptique • des planètes niaiS'Ies- 
forces pertubatrices anroient agi avec tant à f a- : 
vWBge , qwe les dïtrieosions r dcs ellipses au- 
roiem *arie continuel le ment ; et , par eséniplé," 
pour noire Térte , ces cliangémerts anroient élé 
tels, que la vitf et'ia' végétatidn n'aiiroie*(i pu"' 
s'y soutenir. 8i la planète Saturne 1 , qttl ëBt'tïèfr'' 
grande et très-eloignée j'Wni attiré ninlre tWre ,: 
1.° en raison de sa masse', comme elle le fait , 
a." en raison directe de eH'dislance (o'èst-à-' 
dire plus fortquand elle auroJl etc' pins éloignée 
an lien que c'est le contraire) , cette ptanéle 
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auront entraîné hors de «on cours la terre que 

nous habitons, d'une manière (fui n'auroit pu 

être compatible avec l'eiislence de la race 

humaine. 

iSi 1b qui ciste aujourd'hui , eût 

été la même quant à son oaraeièqe , inaU dif- 
férente 'jiiagl à sa proportion , c'est-à-dire 
que, par enemple, l'ait raciiou eùl augmenté en 
raison inverse dos cubes îles distances , au lieu 
d,e croître en raison des oarrés , la conséquence 
enet'it été que ; lorsqu'une fois les .planètes »u- 
roienl commencé à s'approcher du soleil , elles, 
seroieut nécessaire tue <H tombées sur cet astre; 
el que si une toiselles 6'éioient écartées le moins 
d|i WOutle de ce centre ' d'attraction de notre 
système, elles auroient continué à a'ea écarter 
indéfiniment, ; ; . . ,■. ,.- 

Nous voyons donc que la loi d'attraction qui 
pouyoit. maintenir le système planétaire H c'est- 
àrdire jaloi.de> \ariaiion, quantaui distances, 
qt'i jpauvpit .soutenir les mouveniens réguliers 
des planètes dans leurs ellipses ; cette loi , dis- 
je , n'était pps d ! uu choiï arbitraire. Toute loi 
rfirw/fl.devoit être e^lue, à cause des forces 
perturbatrices;, er,,tonLo loi inverse qui auroit 
été du cuba des distance* el au-dessus , éloit 
également inadmissibk , puisqu'il csl démontré 
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fj'ie la pins légère déviation a 11 roi t confond a 
tout le système. Nous ne réfléchissons pus com- 
bien nous sommes intéressés 311 maintien du 
mouvement elliptique qui entraîna notre terre 
autour du soleil : nous pouvons supporter de 
légères différences de dislance ; mais des irré- 
gularités trop grandes anéantiraient la vie sur 
notre globe. . ■> - 

Je dis, en troisième lien, qu'on ne peut, 
avec anoiiiie apparence de raison, attribuer 
au hasard la loi du carré des distances , qui 
est éminemment utile et salutaire entre toutes 
les autres que le hasard auroil pu produire. 
L'institution de celle loi porte le caraoïère 
évident du calcul et de la prévoyance d'un 
Être intelligent. Voyons sous quel rapport on 
peut démontrer que celle loi est la plus avan- 
tageuse de toutes celles qni auroient pu exister. 

Celte loi exerçant son empire sur toutes les 
molécules de la matière, il en résulte que les 
forces d'allraCiion réunies de toutes les par- 
ticules qui composent une sphère , donnent à 
cette sphère le même pouvoir d'attraction. 
Celle , propriété de la loi inverse des carrés 
de distances est indispensable pour rendre 
cette toi applicable à un système composé de 
«piicrc.- ruais celle propriété n'appartient à. 
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aucune antre loi admissible: on la trouv croît 
duns, la loi directe ; mais nous avons vu tout- 
es 'heure , que noire système planétaire n'au- 
toi i pu subsister sous une loi directe de va- 
Sous la loi aelueliemeot eiisunte, les ap- 
sides , c'est-à-dire les points de plus grand 
et de moindre cloignemeot dans l'orbite que 
les planètes parcowretit autour Ju soleil , sont 
des points, lii:es;eien consenti eu ce , la planète 
parcourt toujours exactement la mcrne ellipse , 
et se trouve toujours dans le mémo rapport 
avec le centre d'attraction : ce qui u'ai'riïtrort 
sous aucune autre lui de variaiionyfracepté la 
loi directe, (pie nous avons vu! n'être pas ap- 
plicable par une. autre raison. La loi générale 
d'an i-actiou, devait Être celle dont il re'suli* on 
orbite li*e; <>r« de toutes les luis de variation 
qui auroieut pu être établies, aucune M rem- 
plisse*!, cet objet, que la loi inverse du carré 
des distances : donc cette loi a été choisie , 
préférée avec inielligenee et dessein. 
. Tous lesisysièmcs qu'on peut imaginer sont 
sujets à des abenratiousi résultantes des causes' 
perturbatrices : on ne peut donc donner une 
plus forte preuve d'intelligence et rie pré- 
voyance, que- le soju. qui u «te pris., dans 
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noire système, de prévenir ces aberra lions, on 
du moins d'empêcher qu'elles n'allassent jus- 
qu'à altérer ou détruire le système. Mais noire 
loi inverse du carre des distances fournit une 
démonstration de ce soin prévoyant, de laquelle 

seroit susceptible. Voici quel est le caractère 
distinctif des aberrations qui se trouvent dans 
notre système : c'est que ces aberrations elles- 
mêmes sont soumises à de certaines lois ; elles 
sont pe'riodiques ; et après être parvenues à un 
certain degré, elles se corrigent par les canses 
mêmes qui les ont produites. Cela ne pouvoit 
éire ainsi que dans un système soumis à la loi 
d'attraction que nous avons, un système dans 
lequel les masses des planètes fussent petites 
relativement à la masse centrale , dans lequel 
les plans des orbites des planètes fussent peu 
inclirie's tes uns an* antres, et où enfin l'excen- 
tricité de ces orbites fut peu considérable. Dans 
un tel système, les points d'attraction sont 
coiistans les mouvemens sont uniformes d»ns 
le temps, et les retours des saisons sont assurés. 
La légère variation qui eiiale dans l'eicctili'icile 
des orbites ne nuit ni à la température , ni à 
la régularité des productions. On peut observer 
la même chose, quant à l'inclinaison des plan» : 
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l'obliquité de lY : c]ipliqne no peut varier quo 
de deux degrés sur qtiatre-vingt-dii , «l cela 
danb un intervalle de plusieurs milliers d'années. 

On a observé avec raison, que si les deut 
plus grandes planètes de noire système, Ju- 
piter et Saturne, eussent éle en mouvement 
dans des orbites plus resserrés, la force d'at- 
traction de ces grosses masses auroit dérangé 
le cours des planèles moins considérables. A 
la distance où elles sont , elles agissent pres- 
que également sur le soleil, et sur les pla- 
nètes qui en sont voisines, et c'est en quel- 
que sorte pomme si elles n'agissoient point 
du tout. , , 

Mais , dba-t-on , pourquoi les planèles n'ont- 
elles pas été assujetties à parcourir des cercles, 
su lieu d'ellipses? la loi de variation n'auroit 
point été employée, et tout nuroit été plus 
simple. Je réponds que : les forces, perturba- 
trices aoroient agi également ; que les planètes 
lancées pour se mouvoir dans un cercle n'au- 
roienl pas pu y rester ; qu'une fois hors de ce 
cercle , elles n'auroieut pas pu y rentrer , el 
que le système planétaire auroit été détruit. 

La figure- des orbites planétaires ne démontre- 
pas moins d'intelligence et de choi* que celle 
loi de gravitation que nous venons d'eiajnincr. 
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Sous l'influence de celle mcme loi , tes pla- 
nètes auraient pu se mouvoir (hits lies ellipse» 

ternalivement 1res -près ei à d'immenses dis- 
tances du soleil. Les comètes se meuvent de 
cène manière ; mais si une planète lelle que 
la nôtre eût été mise en mouvement dans un 
orbite semblable, la végétation et la vie au- 
roient été détruites par les prodigieux chan- 
gemens de température qu'elle auroil subis. La 
di'laure el le degré d'attraction étant dormes, 
la marcliu de* révolutions d'une planète, c'est- 
à-dire la solution de la queviion si elle se 
mouvra iiam on rerclc . dans une ellipse peu 
eiceutrique , ou dans une e!!ii>-e irès-eicen- 
trique , cène solution, dis- je , dépend de detn 
< '■< - • : le degré de Force de projection, et la 
direction donnée à cette planète. 11 n'y a qu'un 
seul degré" déterminé de Force el une seule 
direction également déierminée dont il puisse 
résulter le mouvement circulaire de la planète. 
Le degré de la Force projectile , el la direc- 
tion, doivent être l'un el l'autre très-rspprochés 
de ceux qui produiroient le cercle , pour qu'il 
en résulte des ellipses peu eicenlriques , telles 
que celles dans lesquelles se meuvent les pla- 
nètes. La vitesse et la direction doivent One 
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l'une et l'autre rigoureusement justes, pour que 
l'effet soit produit. Si la vitesse est trop, ou 



trop peu ton 


jiderable , c'est en vain que la di- 


rectiou seroil 


jusie,et réciproque meut. Prenons 


pour exempli 


: la Force de gravitation à la sur- 


face de la u 


rrc. Etant donne cetie Force de 


gravitation^ 


t en supposant qu'il s'agit de lancer 


un boulet de 


canon dans la direction horizon- 


laie, afin de 


lui Faire parcourir une ellipse peu 


ewseotriqne s 


utour de h terre, je dis qu'il fa u- 


droit que M> 


irce projectile donnai ù ce boulet 




liliale de cinq milles par seconde. 


Si la vitesse 


eloil moindre , le boulet relom- 


beroitsurh ' 






!e boulet parcourrait une ellipse 


semblable à c 


elle des comètes. Si la vitesse snr- 


passuit sept t 


nilles par seconde, le boulet s'en 


iroit dans l'espace, et uchapperoil à la puissance 


d'attraction de la terre. La même ebose peut 


H dire relativement à la direction du projectile ; 




il pu remplir l'objet que celle qui 


te trouve a I 


'angle droit , ou presque à angle 


droit avec la 


direction de la force de gravita- 


lion. Je dern 


ande comment il est arrive que 




soit trouvée lancée précisément 


dans la dlrecli 


ou , et avec le degre de force qui 


devoil lui assi 


u er son cours régulier autour du 
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soleil. Je demande pourquoi dans le nombre 
infini de directions possibles , dans le nombre 
infini des degrés de vitesse possibles , ce con- 
cours heureux s'est réalise. 

Comme les planètes se meuvent tomes dans 
te même sens, et presque toutes dans le plan, 
BufFoo a imaginé qu'elles n'étoieni que Ides 
éclaboussores.du soleil , qui en avoient été dé* 
tachées parla chute d'une comète dan* ce corps 
central. J'observe d'abord, que ce serait un 
heureux coup tin hasard que celui dom il auroir 
résulté pour chaque planète , précisément la 
direction , entre toutes les direction* possibles^ 
et le degré de vitesse entre tous les degrés d* 
vitesse possibles, qui, comme nous venons 
de le voir, éioienl indispensables pour assurer 
les révolutions des planètes autour du soleil; 
mais j'observe , ensuite , que cetto hypothèse de 
BulTon ne s'accorde pas avec les lois physiques 
qui régissent cet univers. Si les fragment du 
soleil en avoieui été détachés par un coup vio- 
lent, ils seroient retombés dans le soleil lui- ! 
même ; et si, pour écarter cette difficulté, on 
prétend que le même coup violent donné par 
la comète a déplacé le soleil , je demande pour- 
quoi une fois mis en mouvement il s'est arrêté. 
Cette hypothèse se trouve également co coo- 
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tradiction avec le fait de la grande différence 
qui existe entre les dimensions des orbites pla- 
nétaires. Sans parler des planètes nouvellement 
découvertes, j'observe. que Saturne est vingt- 
cinq fois plus loin du soleil que Mercure ; diffé- 
rence qui ne saur oit se concilier avec le système 
de Bitffon. Des corps de masses diverses, et 
parlant du même point , avec une vitesse telle 
qu'on puisse la supposer , u'auroient jamais pu 
être retenus à la distance oit les planètes sont 
du soleil , et dans des orbites presque circu- 
laires : il faiidroit toujours supposer , qu'avant 
de recetoir l'impulsion qui leur a donné leur 
mouvement circulaire, ils ont été transportés 
à la distance où ils sont actuellement du soleil. 
Si l'on suppose que toute la matière de notre 
système planétaire cloil accumulée en une seule 
masse , par la loi de l'a ttrac lion , je dis qu'au- 
cune force mécanique ne peut en avoir détaché 
les plaïK ies. pour 1 % laire tourner autour d'un 
centre commun. Il faut uécevûiiremeul aiotr 
recoins a l'intervention d'uu Etre intelligent et 
inliniitieul puissant, lequel a ordonné cet en- 
semble de mouvement , où lonl se trouve ri- 
goureusement balance et Mtujflti à des lois 
6»es. Ce» lois de l'univers plivsiqiie , d'après 
lesquelles se im mm le» coips célestes, ue 
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peuvent point être coidomlnes a\ ce l'intelligence 
qui h créé et 01. Linné oc magnifique ensemble. 

Four recevoir, de t'élude .le l'astronomie , 
les impressions qu'elle doit naturellement nous 
donner sur l'iuiel licence el la puissance du 
Créateur, ii faut nécessairement monter uoire 
imagina lion à la hauteur du sujet. Nous avons 
besoin, iHtur cela, de nous défendre de cer- 
taines illusions des sens. Les corps célestes 
nous paroissent des points lumineux qui sa 
meuvent avec une extrême lenteur. Quand nous 
regardons la lune, et que nous la comparons à 
une étoile lue, elle nous pareil mettre uns 
heure pour s'en éloigner de quelques pieds, et 
cependant le l'ait est que la lune se meut à 
raisun d'ei^iron sept ceins lieues par heure , 
c'est-à-dire qu'elle va le double plus \île qu'un 
boulet de chuou. Cependant ce mouvement si 
rapide est Lotit aussi régulier que si cette pla- 
nète étoit guidée à la main, et avec une. ex- 
il est aussi trcs-tlilïicile de se monter i'irua- 
qui roulent dans le vague de l'espace y sont 

du vide. Hini ne lés soutient , lieu ne es fixe; 
elles cheminent avec une ellïayanle \élucitc', 
»9 
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el chacune d'elles semble chercher sa rouie 

lent invariablement dans les limites qui leur ont 
été tracées , et dans les rapports qui constituent 
l'ensemble de l'univers. 

Puisque nous avons démontre que le hasard 
ne peut pas avoir produit ce balancement de 
forces , de distances , de directions , el de 
vitesse , indispensable à la constitution et à la 
conservation du système planétaire , l'existence 
de ce système démontre l'intervention d'une 
Intelligence Créatrice et régulatrice; d'une In- 
telligence qui a eu eu vue la conservation des 
êtres organisas et sensibles , comme nous la 
voyons dans la seule planète où cette obser- 
va lion nous soit possible; d'une Intelligence, 
enfin , qui s'est proposé dans l'arrangement du 
système plane'taire un but d'utilité analogue 
uuï fins utiles dont nous avons mille el mille 
exemples sur noire terre. 

Mais, il y a un grand nombre de corps cé- 
lestes, comme le soleil et les étoiles fiscs , qui 
sont slationnaîres. Cet état de repos doit être 
l'effet de l'absence de l'attraction , ou de l'é- 
quilibre entre plusieurs attractions diverses. Il 
prouve aussi qu'une impulsion projectile a été 
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donnée à certains corps célestes , et non pas à 
d'autres. Mais d'ailleurs, h l'attraction agit à 
toutes les distances quelconques , il n'y a duo» 

véritablement Rue : tous les autres corps doivent 
s'en approcher continuellement, ou tourner à 
Ventour. Selon lo première supposition , si le 
monde avoit dure assez long-temps, les divers 
corps célestes qui le composent, denoieni s'èlrô 
déjà rassemblés eu une seule masse autour de 
ce centre de gravité. Aucun des phénomène» 
célestes ne nous conduit à croire que la se- 
conde supposition soit mieui fondée que la 
première ; et il faut alors avoir recours 0 une 
troisième supposition , c'est que l'attraction 
elle-même est cooirôlée et suspendue , dans 
ses effets, par un agent supérieur: c'est-à-dire 
qu'il exista une puissance qui est au-dessus du 
plus énergique des pouvoirs de la nature ma- 
térielle , une volonté qui circonscrit et res- 
treint celte nature dans les opérations les plus 
étendues que l'imagination puisse concevoir. 
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CHAPITRE XIX. 



De ta personnalité de Dieu. 

Si i'"' prouve qu'il y a de l'invention dans la 
création et l'organisation des corps, j'ai prouvé 
tout ce qui e'toii essentiel à ma thèse, ei, entre 
autres choses, j'ai prouvé I» persoonalilé de 
Met», c'est-à-dire rpie la Divinité n'est pas 
une idée abstraite comme la nature , ou ca 
que l'on appelle quelquefois un principe ou une 
énergie : ceux qui emploient ces mots-là dans 
le sens philosophique , cherchent à exprimer 
un efficace, mais à exclure un agent personnel. 
Or , je dis qu'il n'y a qu'un agent personnel 
qui puisse inventer , ou former un dessein ; 
celte capacité qui suppose la pensée et la cons- 
cience de Faction , constitue la. qualité d'un, 
ageul : elle eïige ce qu'il faut pour prévoir un 
lut, aussi Lien que lu puissance de pourvoir 
aux ptoyens et de les diriger vers ce but ; elle 
eup[ose un centre , dans lequel les perceptions 
se réunissent, et duquel les volontés émanent : 
oc ^e centre , c'est l'esprit ou l'ame. Les actest 
de l'esprit prouvent l'eiisleiiçe de cet esprit; 
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cl là où un esprit réside , il existe une personne 
ou un agent. Le siège de l'intelligence est une 
personne. Nous n'avons aucune autorité pour 
limiter les propriétés de l'esprit par une forme 
corporelle quelconque , ou par un espace cir- 
conscrit quel qu'il soit. Ces propriétés se ren- 
contrent dans ta nature créée sous une grande 
variété de formes sensibles. Chaque être anime 
a son sensortiim , c'est-à-dire un certain es- 
pace dans lequel la perception et h volonté 
s'eiercent. 

Cet espace peut s'étendre indéfiniment : il 
peut comprendre tout l'univers; et une fois 
que nous l'avons imagine de cette manière , 
nous avons conçu , autant que nous sommes 
capables de le faire, l'idée de l'immensité de 
la nature Divine, c'est-à-dire d'un être infini, 
dans son essence et son pouvoir , et qui pour- 
tant est une personne, 

La principale difficulté provient , je crois , 
de ce que jamais aucun homme n'a été averti 
par ses organes , de la présence de la Divinité. 
Mais cette difficulté sei otl moins grande si nous 
estimions plus an juste nos propres facultés. 
Pios sens ont des liniiles extrêmement liomées. 
Il y a des animaux qui paroissent n'avoir qu'un 
sens , ou tout au plus deux : le toucher et le 
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goût. Ces animaux-là ne peuvent-ils pas nier 
l'existence des sons, des odeurs et des couleurs? 
Une amre espèce a Je plus le sens de l'odorat : 
c'est no pas vers les moyens de connoîire les 
proprie le* des corps. Mais si les animaux pour- 
vus de trois sens concluoienl de leur supério- 
rité sur les premiers , qu'ils counoissent toutes 
les propriétés des corps naturels, et reçoivent 
toutes les perce plions que ces corps peuvent 
donner, ils feroienl un faux raisonnement rjui 
proviendroit de ce qu'ils n'eslimeroient pas 
au juste l'étendue de leurs facultés. Un autre 
animal a , de plus , le sens de l'ouïe : il fait le 
même raisonne ruent que les précédons, et ce 
raisonnement est loitt aussi faux. Enfin l'addi- 
tion de la vue fait de l'animal mi être pourvu 
des mêmes organes que nous ; mais qui nous dit 
qu'un sixième , un septième , ou huitième sens 
u'étendroient pas beaucoup nos connoissances 
sur la nature des èlres , en étendant nos per- 
ceptions? En le niant, nous raisonnerions tout 
aussi Taux que les animaux dont je viens de 
parler : la conclusion que nous tirerions d'âpre» 
nos cinq sens, ne seroit pas plus juste que celle 
que tirèrent un animal qui n'en a qu'un. Il peut 
y avoir des sens tout diU'érens des nôtres : il peut 
y en avoir qui soient destinés, à donner la per- 
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cepikm de la substance , des propriétés et de 
la puissance des esprits. Ces sens peuvent Être 
le partage des êtres supérieurs à nous en intel- 
ligence et en raison ; car il n'y a pas le moindre 
motif pour supposer que nous sommes placés 
au haut de l'échelle des êtres créés. 

Les grandes énergies de la nature De nous 
sont connues que parleurs effets: les substances 
qui produisent ces effets sont aussi étrangères 
à nos sens que la nature Divine elle-même. 
Par exemple , la gravitation , cette force qui 
agit constamment sur nous , dans nous , au- 
tour de nous, qui pe'nètre dans la substance 
Ultime Jes corps, et qu'aucune distance n'arrête, 
qn'est-cllc? Quelle est son essence? Est-ce irn 
fluide 7 Nos sens ne peuvent le saisir. C'est 
quelque chose cependant : mais ce quelque 
chose échappe complètement à nos organes et 
à nos perceptions : pourquoi nous élonneiions- 
nous qu'il en fût de même de la nature Divine? 

Nous sommes bien certains que l'univers 
n'est point la Divinité; et qu'aucune partie de 
l'univers soumis à nos sens ne peut être la 
Divinité. L'univers n'est qu'un mot collectif: 
il est composé de toutes les choses qui existent; 
mais la matière inerte nepeui pasêtre la Divinité, 
elles substances organisées portent des marques 



-, Digrtized by Google 



(hidenies d'une invemion. Or tout ce qui porte 
des marque» d'invention , tout ce qui dans sa 
constitution démontre tin dessein, nous donne 
l'idée de quelque chose qui est en-dehors de 

ravant , et qui a projeté et exécuté la chose. 
Un animal, par exemple, ne peut pas inventer 
ses propres membres et ses propres organes : 
ïl ne peut pas être l'auteur du dessein dont son 
existence a résulte. Celle supposition implique 
absurdité, puisqu'elle suppose la faculté d'agir, 
avant d'exister. Toutes les substances qui ont 
été ordonnées avec dessein et volonté, mais qui 
elles- niâmes n'ont ni volonté ni dessein, ne sau- 
roient être la Divinité. La nature de celles-ci 
n'exige l'intervention d'aucun être antérieure- 
ment existant: c'est une distinction essentielle, 
et ipti met la nature de Dieu en -dehors de 
touies les choses que nous voyons. 
' Nous trous ous dans ce caractère de l'essencs 
divine la répon-e à une objection qu'on a faite 
souvent: pourquoi, a-t-on dit, si quelque chose 
doit avoir exisié de toute éternité, l'univers 
ne seroit-il pas cette chose même? Parce que, 
l'invenlioD que nous vovons partout prouve que 
la chose est impossible. Rien de ce qui est in- 
tenté ne peuL eue éternel , car l'inventeur a 



Digitized by Google 



exïsié avant la chose inventée. Notre eipe'rience 

auteur intelligent, partout où nous voyons des 
marques d'invention et de dessein. Nous voyons 
que l'Intelligence est continuellement occupée 
à inventer et exécuter , c'est-à-dire produisant 

classes de propriétés, comme, par exemple, 
les rapports entre les movens et la fin, les rap- 
ports des parties entr'clles, et leur concours 
vers un cerlaiu Intl. Toutes les fois que nous 
sommes témoins delà formation des choses, 
nous voyons qu'il n'y a que l'intelligence qui 
produise des effets dont le caractère soit tel que 
je viens de l'indiquer. Munis de celte expé- 
rience, nous observons les productions de la 
nature, ei nous leur trouvons le même caractère 
disiinctif. Si nous nous demandons quelle est 
leur origine, notre expérience nous indique une 
cause analogue. Non* savons qu'il n'existe pas un 
seul e*etnple d'une invention sans oause intel- 
ligente. Nous nous en tenons donc à cene cause 
intelligente. Le lions sens des hommes, dans 
tous les temps ei citez toutes les nations , leur 
B indiqué celle même cause, parce que eela est 
d'acenrd a\eclaseule règle de nosconnoissances, 
savoir le cours non interrompu de l'expérience. 
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Lorsque nous voyons certains effets qui In- 
diquent avec évidence l'actiou d'un volcan et 

. d'une inondation, c'est-à-dire des effets sem- 
1, labiés à ceuï que produisent sous nos yeui le 
feu et l'eau , nous prononçons que les phéno- 
mènes sont dus à ces causes. Raisonner ainsi , 
c'est raisonner de la manière la plus sûre , car 
c'est raisonner d'après l'eipe'rience. II en est 
précisément de même lorsqu'en eianùnanl les 
œuvres de la nature , nous prononçons qu'elles 
procèdent d'une intelligence et d'un dessein , 
parce que dans les rapports euire les moyens 
et le but, ces œuvres de la nature sont parfai- 
tement semblables à ce que l'intelligence et le 
dessein produisent tous les jours , et qui ne 
sauroil être produit que par le dessein et Fio- 
telligeuce. Si l'on argumente contre cens 

.manière de raisonner, on cherche à prouver 
qu'aucun ordre quelconque adopte' dans l'u- 
nivers , ne pourrait prouver l'eiistence d'un 
Créateur intelligent ; qu'aucune invention , 
quelque mécanique qu'elle pût être , quelque 
semblable qu'elle fût à ce que l'homme lui- 
même invente , ne suffiroit à cette preuve : or 
ce serait raisonner d'une manière lout-à-fait 
absurde. 

La force du raisonnement sur ces matières , 
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se Irouve quelques fois altérée par lliabilude 
que nous avons de ne pas donner oui mois 
leur véritable sens. J'ai déjà faïi remarquer , 
et je dois re'pe'ier ici que l'on abuse souvent 
du mol loi. On l'emploie en physique pour in- 
diquer une puissance , et on s'accoutume à 
considérer line loi comme la cause de certains 
effets, ou une propriété inhérenle à certains 
êtres. En conséquence de celle acception , à 
laquelle nous nous sommes accoutumes , nous 
considérons , sans nous en rendre compte , 
certaines lois de la nature, comme la cause de 
la production, des formes , de la croissance, 
des qualités , des plantes ou des animaux , par 
eiemple. Cette manière Je nous exprimer nous 
satisfait. Or c'est un abus d» langage , que 
d'assigner une loi comme une cause efficiente. 
Une loi quelconque présuppose un agent , puis- 
qu'elle u'est que le mode d'après lequel cel 
agent procède. Toute loi suppose une puis- 
sance , puisque la loi n'est que l'ordre selon 
lequel la puissance agit : sans cel agent , sans 
cette puissance , l'un et l'autre dislincts de la 
loi, celle-ci ne sauroit rien faire ; elle u'eiiste 

Ce que je viens de dire des lois , est éga- 
lement vrai d'un mécanisme quelconque. Un 
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mécanisme n en pas une puissance. (Jn meea- 

dércz une horloge, ou une montre. Supposes 
le mécanisme de l'horloge aussi- parfait qu'il 
puisse l'être. Celle horloge n'ira pas sans un 
poids, ou un ressort, c'est - à - dire sans une 
puissante qui soit en dehors du mécanisme , 
une force quijïn soit indépendante. Le même 
ressort, agissant de la même manière, c'est-à- 
dire se eonlracttot el attendant lour-à-tour, 
peut produire cent effets dilîérens , et cent 
divers mouvemons utiles si l'ouvrier a place ar- 
lisiement cent différens systèmes de rotiagcspro- 
cédant du même centre d'action. Par exemple : 
imehorloge montre lesheures. Ellepeutrnontrer 
aussi le jour du mois, le jour delà semaine , les 
phases de la lune , la position des planètes , etc. 
Mais toujours faut-il pour que la marche des 
rouages nil lieu, et <jue les effets soient pro- 
duits; il faut , dis-je , qu'il y ail un ressort qui 
suisse dans le centre de la machine. 

L'inspcciiond'unehorlogeen mouvement éta- 
blit deux vérités dans l'esprit de l'observateur: 
la première , c'est qu'il j a eu tin inventeur de 
celte horloge, un ouvrier qui l'a fabriquée : la 
seconde conclusion tirée par l'observateur, c'est 
qu'une force ou puissance distincte du méca- 
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BÏsme agit sur les rouages. Quand je vois un 
moulin à liras qui ne va point , j'en conclus 
qu'il y a de l'invention dans ce moulin ; mais 
si je le vois en mouvement, j'en conclus qu'il 
y a une main appliquée à la manivelle, lors même 
que cette manivelle seroit dans la chambre voi- 
sine. Il en est de même , précisément , pour les 
œuvres de la nature. Nous y découvrons un mé- 
canisme qui nous prouve de l'invention ; mais 
Ja nature vivante et agissante nous prouve en- 
core l'exercice d'une puissance , d'un principe 
de mouvement, qui est autre chose que le mé- 
canisme lui-même. 

L'action des causes secondes dans les phé- 
nomènes naturels, exige toujours un agent qui 
soit hors d'elles. Si nos sens étoient suffisam- 
ment subtils , nous découvririons un méca- 
nisme jusque dans la chimie de la nature; maïs 
ce mécanisme a besoin d'un principe de mou- 
vement qui le mette en action. L'on dira peut- 
être que, dans l'examen des causes secondes , 
nous reeonnois>onî certaines propriétés de la 
matière, lesquelles u'ont rien qui annonce l'ac- 
tion immédiate d'une cause intelligente. Mais 
je demande si l'application , la direction de ces 
propriétés de la matière vers un but utile, ne 
suppose pas une iuLelligence du premier ordre, 



f * T s B "3t ' Ces' 


iside'rons les secrétioi 


™ <iu 


CI> Terti'i"î!e cenait 


sécrétions ont lieu , di: 








tïerB 


qu'on norameol/ra 


clwns électives , lesqi 


ifillrs 




î la même manière cl,. 




substances tic cens 


■me >,a IU re : lout cela 


, dil- 












1 HHl 









jpii est-ce qui a mis ces substances en contact, 
" pour agir les nues sur les antres , dans un but 
utile? A-t-on réfléchi au désordre qu'entraîne- 
roil une seule méprise dans la disposition rela- 
tive des glandes et des vaisseaux secréloires du 
corps humain ? N'y a-t-il donc point d'intelli- 
gence dans l'arrangement de rapports si com- 
pliqués , et en vue de certains effets utiles? 

Il peut y avoir plusieurs séries de causes 
secondes placées entre la nature créée que 
nous observons , el l'intelligence Créatrice ; 
mais toujours faut-il admettre une intelligence : 
toujours sommes-nous forcés ds reconnoître 
qu'il y a , hors des choses que nous voyons , 
un Créateur intelligent. Le philosophe consi- 
dère avec admiration l'effet des lois qui ré- 
gissent la natnre. II voit des particules de 
matière inerte qui viennent se ranger d'elles- 
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mêmes dans un certain ordre dont il résulte 
des corps organisés, c'est-à-dire des corps 

certain but utile. Ces particules semblent ne 

suivent , car nous ne découvrons en elles aucun 
signe de chois, ni de liberté. Or , il peut y avoir 
des agens secondaires d'une nature intelligente, 
chargés du soiu de guider tontes les particules 
aveugles de la matière ; ou bien il peut exister 
un vaste système d'arrangement mécanique , 
préordnnné et tnaiutcnu en action par une 
puissance indépendante du système; mais, dans 
tome les s 11(1 positions, il faut une intelligence. 

Dans nos raisonnement sur les causes des 
phénomènes naturels , nous sommes accou- 
tumés à avoir recours à ce que nous appelons 
un principe ; et quand nous avons dit ce niol- 
là , nous croyons avoir rendu compte de la 
Cause, ou du moins avoir simplifie les raison- 
neruena. La faculté de la reproduction s'appelle 
chez les philosophes un principe : accordez- 
leur ce principe , et ils rendent compte de la 
plupart des phénomènes des corps organises ; 
tuais ils ne réfléchissent pas assez à tout ce que 
présuppose la reproduction de ces corps, à la 
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série d'opérations et du modifications , en rap- 
ports les unes avec les aunes , qui sont néces- 
saires à ce phénomène. L'ensemble complique' 
desprocédés qui dépendent d'organes admirable- 
ment préparés se rend par un seul mot : la re~ 
production on lagènéraliaii,a\ en conséquence 
nous en faisons un principe : nous imaginons 
avoir rendu compte de l'origine des choses par 
ce seul mot, el pour nous passer d'avoir recours 
à un Créateur intelligent. Cependant, en rai- 
sonnant ainsi, nous raisonnons à peuprèseomtue 
si nous appelions l'art de filer et de tisser un 
principe ; et qu'ensuite nous prétendissions ex- 
pliquer par ce principe la fabrication des diverses 
étoffes , eu faisant totalement absiraciion de 
projet et d'invention chez l'artiste, on même 
en nous passant toui-a-laii de la supposition 
qu'il ail existe un artiste. 

Apres cela je demande si c'est Un principe 
invariable que l'animal pr oduise sou semblable. 
Un papillon cpii n'a point de bonebe , qui a 
quatre ailes et six jund.es , produit un ver 
convertie longs poils, pourvu île dents, et da 
quatorze pieds. La grenouille produit un têtard. 
Un scarabée , armé d'une cuirasse , el pourvu 
d'ailes de gaze, produit un ver blanc couvert 
d'une peau Ira nsp a rente. Une mouché' e'phé- 
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miîre produit un ver. Ces productions passent 
par les du ers degrés de vie , d'action , et de 
jouissances qui leur sont réservés. Elles sont 
pourvues d'organes appropi iés à leur forme 
passagère ; ei elles Unissent par ressembler à 
l'animal dont elles pi u viennent ; mais tout cela 
est une suite de procédé*, et non point un 
principe , et cela prouve d'ailleurs tpie la fa- 
Culte des corps animes, de se reproduira, leur 
appartient , non pas en vertu d'une propriété 
primordiale , non pas pai l'effet d'une néces- 
site aveugle uni soit dans la ualnre des clioses, 
mais parce que telle est l'ecnnuniie établie avec 
dessein et sagesse, économie où nous voyons, 
dans toutes les variétés, des moyens, tin but 



Ce système, qui n'admet point d'inventeur là 
où l'invention se retrouve partout, nie parott 
impossible à soutenir , par une autre raison 
encore : c'est que les clioses engendrées sont 
évidemment en rapports avec les clioses non 
engendrées. L'animal , dues -vous , produit 

gendre «.J pWeffet du même principe? 
Cependant l'air est indispei.sal.lemenl néces- 
saire à. fa \ie de ranimai , et ■ e trouv e évidetu: 
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ment en rapports avec ses poumons. De même 
la lumière, qui n'est point engendrée , se trouve 
en rapports avec l'œil qui l'est; et ainsi rie suile, 
quant au» propriétés relatives des organes et 
des cl : mens. 

On dira peut -être que l'air , la lumière, 
tous les ëlémens sont engendres, que le monde 
enfin est engendre. Je reponds 'que celte pro- 
position est incompréhensible. Si l'on entend 
par-là que l'univers a été produit d'une ma- 
nière analogue à la reproduction des plantes 
et des animaux , je dis que cette proposition , 
dénuée de preuves, est aussi près de l'absurdité 
que peut l'être une proposition qui ne renferme 
pas eu elle-même de contradiction. 

Nous avons continuelle ment sous les yeux 
certains effets produits par une cause que noirs 
connoissons , et qui est l'intelligence. Celle in- 
telligence explique les effets analogues et dont 
bous ignorons la cause. Cependant , au lieu de 
raisonner par analogie , et d'expliquer les phé- 
nomènes d'une manière toute probable, nous 
avons recours à mille suppositions dont aucune 
n'est appuyée d'un seul fait, et qui se trouve 
complètement hors de l'analogie. Quand on ré- 
fléchit sur les motifs qui acheminent à cer- 
taines opinions, l'on ne peut s'empêcher de 
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penser que l'extrême évidence des inductions 
est un^iliïiaclo à ce que les esprits aci uuiuiné* 

le» opinions le» plus DUnrelles sont adoptée! 
par fa ruasse des homme» , elle» deviennent 
trup commune» j«inr »|ne lains esprits con- 
sentent a s'y ranger. Ut cherchent d'autres etplfr 
calions, d'autres solution* de* fait*. On ■ ; 
un raisonnement quelconque , tout forcé qu'il 
puisse être , pourvu qu'on puisse échapper à 
l'insipidité de» opinions vulgaires. 

Les suppositions par lesquelles on a cherché 
à expliquer l'eiîstence de l'Univers et les phé- 

admettre une intelligence personnelle , un es- 
prit , UD Être qui a projeté , créé , arrangé la 
structure de toutes les constitutions organisées 
que l'Univers contient. Ces systèmes d'ailiéïsme 
cherchent à résoudre tous les phénomènes en 
énergies aveugles , telles que l'attraction , le 
magnétisme , l'électricité , etc. , sans admettre 
rien au-delà. 

En cela, les systèmes anciens des athées s'ac- 
cordent avec ceux de nos jours , et je ne pense 
pas que nos alliées modernes aient Tait autre 
chose que de changer la nomenclature de leurs 
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devanciers : par exemple, je ne sais voir au- 
cune différence enlre le système des atomes ,' 
elle système des molécules organiques. BufTon, 
après avoir fait une planète avec un morceau 
de verre fondu, enlevé au soleil par le choc 
d'une contèle; après .noir mis celle planète en 
rotation sur elle-même et autour du soleil, 
par l'eflei de ce même choc , est embarrassé sur 
la manière d'y faire natlre dos piaules el des 
animaux. Pour résoudre la difficulté, il suppose 
l'Univers rempli de particules douées de vie, 
mais sans organisation, et possédant aussi, une 
certaine tendance à s'arranger en formes orga- 
nisées. Le concours de ces particules, par la 
vertu de celle tendance à l'arrangement, mais 
sans intelligence , saus volonté et sans direc- 
tion immédiate , a produit toutes les formes 
vivantes que nous voyous. 

Les conjectures que les philosophes hasar- 
dent sur ce sujet, -ne sont jamais qu'une 
espèce de dé& de prouver l'i m possibilité' de 
l'hypothèse. Dans l'exemple dont je parle , une 
objection de la plus grande force se présente 
d'abord ù l'esprit ; c'est que si le système du phi- 
losophe étoil fondé , nous verrions se former 
tous les jours des êtres nouveaux ; des piaules, 
des animait! , des corps organisé» de diverses 
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Bianières. Notre philosophie a néanmoins une 
réponse à cela. Les plantes ei les animaux qui 
existent déjà servent, dit-il, de moulas pour les 
molécules organiques qui viennent s'y ranger ; 
en sorte qire les choses oomirinani d'exister 
selon le cours établi. Mais, c-bse/ve-t-il, t'A 
arriroit une destruction générale de lu consiitu- 
lion actuelle des corps , les particules errâmes 
no trouvant plus de moules dans, lesquelles elles 
pussent venir se ranger, peupleraient l'univers 
de nouvelles substances organisées. : , 

Y a-t-il donc quelque histoire de l'univers 
physique qui appuie une telle notion? A-l-on 
jamais vu la destruction réparée de cette rua,- 
oière/ A-t-on jamais oflï parler d'un dcWrt 
ainsi repeuple? Autant que je m'en souviens-, 
le seul prétendu lait allègue par l'auteur, pour 
appuyer sou bypothèse , o'est la format ion d«s 
vers dans les intestins des animaux. Cette for- 
mation est attribuée au concours .des molé- 
cules organiques surabondantes, quisc trouvfnt 
dansles premières voies, etqiii^ faute démoules 
pour les recevoir , ou faute de.p)^ dans ces 
moules, forment ensemble cesanimaiis simples 
que nou» nommons des <er>„ Mais pour repré- 
senter cela comme un fait, il faut avoir recours 
s une génération liés- équivoque et ccniiaire à 
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question conire le philosophe , s'il y avoil une 
question à décider. çl.i 

Que «ou t. donc ces moules qui reçoivent les 
molécules organiques , si ce n'est les formes 
essentielles de lecole des philosophes Grecs? 
L'une on l'outre de ces expressions rend-elle 
une idée quelconque? Mais, me répond l'athée, 
svei Vous vous même nue idée plus nelle quand 
vous me parlez d'un esprit qui invenle et qui 
agi»? Je réponds par l'affirma live. Lorsque nous 
parlons d'un archilecle , d'un ouvrier invcnlif, 
nous parlons de ce doul nous avons l'expé- 
rience , el que noire intelligence saisit. Nous 
n'employons pas un terme qui soit hors des 
choses dont nous avons la conscience , el que 
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noire observation nous a fait conuoitre ; au 
lieu '|«e des mois tels ijuc ceux que j'ai cité», 
ci-dessus , ne se rapportent à rien de ce que 
nous avons appris par l'expérience , ne font 
naiire réellement aucune idée , et ne peuvent 
être qu'un son pour l'oreille. 

Uuc autre système , celui des appétences, 
a été mis en avant plus récemment , et avec 
tout l'art que le sujet comporloil. Voici l'a- 
brège de la théorie. Des particules de matière 
doue'es d'une certaine propension vers certains 
actes, tendent invariablement, qtioiqn'aïec une 
lenteur qui dérobe leur marche à l'observation 
des hommes, vers un certain arrangement entre, 
elles , dont résultent les formes de la nature 
animée. Une particule de matière douée d'une 
propension vers l'acte de voler , e'esi-à-dire 
de se mouvoir dans les airs , met un certain 
nombre de siècles , ou peut-élre de millions 
de siècles , à acquérir des ailes ; mais elle finit 
par en acquérir. Une mole de chair aquatique 
est doue'e de la tendance locomotive : il niet.tr» 
des millions de millions de siècles à acquérir 
des nageoires , et il finira par être un poisson. 
Une mole'cule vivante douce sur la terre d'une, 
tendance locomotive semblable, mettra le même 
temps, ou mille fois d'avantage peut-être, à 
devenir un animal à deux pieds ou à quatre. 
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On no peut pas illi e précisément que celte 
théorie soit 'in m si è me < t'a théisme ; car les ap- 
pétences origitiplli'.s soi ii m iji posées (si cela n'est 
pas exprime) dériver d'un eréateiir intelligent : 
d'ailleurs , dans ce système , on n'essaie pas 
d'evpliipieraulrcmem que par la même cause , 
la singulière propriété lies plantes el des ani- 
n>a»ï de reproduire cîes êtres semblables à eun. 
Mais cène théorie des appétences a ceci de 
Commun avec les systèmes des alliées, qu'elle 
écarte les causes finales , dans la formation el 
la structure des corps organisés. Selon ce sys- 
tème, les corps ci leurs diverses parties n'ont 
pas été faits tels qu'ils sont, dans un certain 
but , mais ils ont résulté eux-mêmes de l'usage 
de certaines facultés ou propensions innées. 
Donne?, à un philosophe qui prêche cette doc- 
trine une portion de matière vivante irritable; 
accordez à celle portion de matière, dans cha- 
que degré' de son tléveloppement ou perfec- 
tionnement progressif, la faculté de se repro- 
duire, et le philosophe remplira l'univers d'êtres 
semblables à cen>, (pie nous y observons. 

Ce système est, comme le précédent, re- 
marquable par un défaut complet d'évidence. 
Jamais rien de semblable à ce qu'il indique n'a 
été observé. Bons n'avons pas couuoissance 
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d'un seul changement dans les formes d'une 
espèce, par l'effet de ses habitudes. 11 est fa- 
cile de dire que les change mens som )r0 p j ents 
pour l'observai ion cie l'homme ; et que les an- 
fraîche ilale pour rappeler aucune modification 
sensible dans les formes des corps. Cela est fa- 
cile i dire ; niais toujours demenre-l- il ïraî 
que l'hypothèse est complet émeut dépourvue 

J'ai déjà cité occasionellemenl quelques 
exemples de la maniéré de raisonner des fau- 
teurs de ce système; je vais ea rappeler d'autres, 
encore. Le chameau , disent-ils , a nnebosse 
sur le dos , parce que dès les premiers âges 
du monde , cet animal a èle employé à poi 1er 
des fardeauï. Les premiers chameaux oui eu 
d'abord une peùle tumeur. A la seconde gé- 
nération , cette tumeur est devenue plus sen- 
sible, parce que le même esercicc a augmente' 
le tubercule oVji lègue par les pères el mères, 
et ainsi de suite , jusqu'à nos jours. Voici encore 
un exemple dans le genre passiF. Les be'rons , 
les butors, les cigognes ont les jambes cl les 
cuisses dp'poumies de plumes : cela s'explique 
par le contact de l'eau, agissant chez toutes les 
générations successives, et relardant d'abord, 
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puis prévenant loul-à-faii la croissance des 
P l,m,.,. 

Voici maintenant un eieniple , (Lins le genre 
uclii", et qui a aussi e'ié cité. On sait fine le 
pélican a souk le bec , une grande poclic dans 
laquelle il mel les poissons qu'il prend , mais 
qu'il dissimule lout-à-fait , sons la partie infé- 
rieure de son bec, lorsque celte poche est vide. 
Celle poclie, nous dil-on , n'est que le résultat 
de l'habitude. t!n pélican a découvert qu'il lui 
çloii commode de garder eu magasin dans la 
partie inférieure çle son bec , un poisson qu'il 
avoit pris de trop. Celte peau a prèle peu-à- 
peu. Les successeurs de ce pélican ont hc'rité 
de ce petit sac , el l'ont agrandi en étendant 
peu-à-peu son usage, jusqu'au point où nous 
le voyons. 

Dans ces esemples, et tousles aulresque l'oo 
peut ciier, toujours aucune évidence , aucun 
témoignage. Jamais personne n'a ouï parler de 
chameaux sans bosses; de bérons à jambes em- 
plnmces, et de pélicans sans poches. D'autres 
objections se présentent en foule. Le buffle 
p'a-t-il pas une bosse sur le garrot? Peut - on 
eiplkjuer la formation do celle ei croissance , 
par un raisonnement semblable. Pourquoi l'eau 
empëche-l-elle la croissance des plumes sur les 



sous le ventre du canard? Pourquoi le pélican 
esl-il le seul des oiseaux pêcheurs <jui ail in- 
venté de se détendre aiusi la peau sous le bec. 

Mais supposons que l'on put, en effet, dé- 
montrer ce que l'espérience et l'observation 
condamnent directement; n'esl-ce pas abuser 
de l'analogie jusqu'à l'absurde , que de vouloir 
iious conduire , depuis la bosse d'un chameau 
jusqu'à toutes les formes infiniment variées de 
la nature vivante , et nous faire conclure que 
les formes de cette nature organisée sont les 
résultats de l'appétence? Je l'ai déjà dit, en 
donnant une idée générale de la structure du 
corps liumaio , cette théorie se trouve direc- 
tement en opposition avec les faits. Qu'on se 
rappelle que les ligamens qui tiennent les ten- 
dons assujettis dans les angles des articulai! uns, 
n'ont pas pu être formes par l'action des tendons, 
car cette action tend sans cesse à les déchirer. 
Qu'on se rappelle que les valvules des vaisseau* 
sanguins n'ont pas pu être formées par l'action 
du sang , parce que cette action tend sans cesse 
à les rompre. 

Que l'on essaie d'ailleurs d'imaginer la créa- 
tion des sens par cellu théorie , et son absur- 
dité deviendra de plus en plus palpable. Com- 
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ment nos philosophes arriveront-ils a faire uo 
oeil ? Un animal né aveugle ne désira pas la lu- 
mière puisqu'il n'en a aucune idée. Supposons 
encore qu'il la désire, comment ce désir dé- 
terminera-i-il les humeurs de son corps à se 
modifier de manière: à créer un œil? Sup- 
posons encore l'œil forme : comment la per- 
ception naîtra- t-elle ? Il en est de même des 
autres sens. Entassez les siècles par milliers, 
l'objection concerte tome sa force. 11 man- 
quera toujours un commencement, une créa- 
tion,, un arrangement do rapports établis avec 
intelligence- , pour expliquer l'existence d'un 
seul- de nos sens. Pou importe de s'enquérir 
comment une chose, peut cheminer et se mo- 
difier, lorsqu'elle n'a pas pu commencer. 

Le même raisonnement a à peu près autant 
de force lorsqu'on l'applique a diverses parties 
du corps des animaux. Comment est - ce que 
l'appétence qui , nous dit-on , a formé les 
muscles, a aussi formé le cerveau et le crâna 
qui le contient? 

Mais lorsqu'on prétend ensuite étendre le 
même système de formation et de modification 
aux plantes, l'on dit des mots complètement 
»ides de sens. Y a-t-il l'ombre d'un prétexte 
pour prétendre que l or^anùaiion d'une plante 
(■eut résulter de son désir? 



Les marques d'un dessein , d'une intention , 
d'une intelligence , sont Irop mubipliées , trop 
variées dans l'Univers pour pouvoir éluder 1» 
conclusion que nous en lirons, savoir , qu'il y 
a un Inventeur et un Créateur de cet Univers. 



CHAPITRE XX. 

Des aliributs naturels de la Divinité. 

j\(ns sommes parvenus à une conclusion 
bien imponarile : c'est qu'il existe un Dieu, 
c'est-à-dire un Être intelligent, qui aperçoit , 
qui a des desseins , et duquel procède la créa- 
lion de l'univers. Les attributs d'un tel Éire 
doivent être en rapports avec la pondeur ei la 
inulliplicilé lie ses œuvres , lesquelles sont tel- 
lement vastes, relativement aux opérations de 
tous les autres êtres, qu'elles sont infinies pour 
nous ; car de quelque mam'î'ie que nous les 
envisagions, elles nous paioissent sans limiies. 

La contemplation des attributs d'un Être 
placé à une si prodigieuse distance an-dessus 
de nous, absorbe et confond nos laculte's. Irions 
sentons clairement notre insuffisance , et nous 
avons tout naturellement recours a des images 



' 5*6 THioiooi» 
sensibles qui soulagent cet effort d'abstraction 
que nous sommes obligés de faire pour con- 
cevoir la Divinité. C'est là sans doule la cause 
de ce penchant à l'idolâtrie qui est si ancien et 
tl uniiersel parmi les hommes. 

La révélation a un avantage que personne ne 
peut lui refuser , c'est qu'en rejetant l'ido- 
lâtrie et ses pernicieuses conséquences , elle 
présente à l'intelligence humaine , la Divinité 
d'une manière plus personnelle , plus déter- 
minée , et pins à portée de ses moyens, ijue 
la théologie naturelle ne peut le faire. La ré- 
vélation nous représente Dieu uniquement sous 
le rapport dans lequel il rtl avec nous , et or- 
dinairement avec un caractère particulier, ré- 
sultant de ce rapport, ou de la considération 
de la Providence, Or celle méthode est bien 
mieux d'accord avec la mesure de notre intel- 
ligence , que ne l'est l'idée de l'universalité de 
Dieu telle que nous la déduisons de la contem- 
plation de la nature. Cette manière de repré- 
senter Dieu paraîtra à ceux qui ont beaucoup 
réfléchi sur ce sujet, est ré me ment convenable 
et môme nécessaire , vu l'imperfection de nos 
facultés. 

Cependant si nous prenons l'esprit des do- 
cumcns religieux, en bornant nos explicalious 
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n'a (Te dons pas plus de précision dans nos idées 

même dans la Religion naturelle , exprimer 
les attributs de Dieu d'une manière qui reste 
en proportion avec notre Intelligence : ainsi 
nous nous rendons comple de la manière sui- 
vante des termes , toute - puissance , toute- 
science, toute -présence , éternité, existence 
nécessaire, et spiritualité. 

Nous attribuons à la Divinité la toute-puis- 
sance , parce (pie le pouvoir d'iui Etre qui a 
Créé l'univers doit être , au-delà de loule com- 
paraison , plus grand que le pouvoir dont nous 
sommes doues nous-mêmes, ou que notis ob- 
servons chez tout antre agent ; plus gr.ind en- 
core qu'il n'est nécessaire pour noire protec- 
tion et notre conservation. Aucune induction 
tirée de nos connoissances et de nos observa- 
tions ne peut nous autoriser à assigner des 
bornes à l'étendue de ce même pouvoir. 

Je puis dire la même chose de l'etpression , 
tome science ou toute-sagesse. Il paroîl e'vident 
que le Créateur doit connoîlre intimement , la 
constitution et les propriétés des choses qu'il a 
lui-même créées ; ce qui paroit comprendre 
également la prescience de l'action réciproque 



Digitized by Google 



5a8 THÏ01.0SIÏ 
de toutes les choses crêtes, ainsi que Je leurs 
cliangemens successifs , en laiit que ces change- 
meus résultent de l'ensemble des causes physi- 
ques ci nécessaires. La toute-science de Dieu, 
relativement aux choses présentes, paroît égale- 
ment une conséquence inévitable de l'univer- 
salité des opérations de cet Etre intelligent. Là 
où cet Etre agit , il existe ; el là où il existe il 
aperçoit. 

La sagesse de Dieu , à en juger par la con- 
templation des ucuvres de la création , surpasse 
tontes les idées que non* pouvons nous faire de 
cet attribut, d'après les opérations des êtres les 
plusinlelligeus, parmi ceux ([tii nous sont connus. 
Mais ceqoi est d'une soin eraineimportance pour 
nous , c'est que , quoique nous ne puissions 
nullement juger de l'étendue de la sagesse de 
Dieu-, nous savons avec certitude qu'elle est 
suffisante pour la conduite de l'ordre de choses 

peu importe par quels termes nous exprimons 

attribut de Dieu. Le degré' de science et de 
pouvoir qui a i ; lé nécessaire à la création de 
l'univers, ne peut puiul ijti-i: diMiuguc par nous, 
de la science et de la puissance inlinies. 

La toute -présence de Dieu se déduit nalu- 
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rellement des considérations suivantes. Dans 
tous les lieui de l'unit ers connu , nous apèr- 
cevons l'exercice (l'un pouvoir qui, soit média- 
tenieiit,soit immédiatement, procède de la Di- 
vinité. Par exemple : quel est le point de l'espace 
à nous connu , dans lequel nous ne trouvions 
l'attraction? Quel est le [joint où la lumière ne 
puisse pénétrer? Quel est l'endroit accessible de 
noire globe, oii nous ne retrouvions l'influence 
de la gravitation , du magnétisme et de l'élec- 
tricité, ainsi ipic les propriétés et les facultés 
des substances organisées? Y B1 ,I enfin un 
règne de la nature , un seul coin dans l'espace 
accessible a notre observation , ou non* ne re- 
Irouirona Fioveotioo et le detseki du Créateur? 
ftous. eu concluons ijue les lois de la nature 
règuenl partout. Mais qu'entendons- nous par 
luis de la i.jnne l Tout eflet quelconque e«t 
produit par un pouvoir, e> ium [«ir une loi Lie 

ûon suppose toujours un agent Mais .11 
tellement générale . que nous ne pouvon- |«» 
en dccouinr l'jbn'uce , ni indiquet la (Jao* ou 
cette énergie cesse, peut s'appeler universelle; 
c'est-à-dire que l'être duquel cetie action pro- 
cède, peul être considère connue présent par- 
toui, Uelui qui maintient tout par son pouvoir 
ai 
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continu «lie ment eu exercice , est présent par- 
tout , d'une manière virtuelle. 11 y a une notion 
de l'ubiquité de Dieu plus précise encore, et 
que les métaphysiciens nomment l'ubiquité 
essentielle : le langage de l'Ecriture paraît Fa- 
vorable à celle dernière potion ; mais la théologie 
naturelle ne nous mène paï plus loin que l'ide'e 
de la présence virtuelle. 

L'éternité' est une idée négative revêtue d' uns 
expression positive : elle suppose l'existence , en 
niant le commencement et la lin. Celle idée n'a 
jamais été rejetée par cent qui admettent la 
Divinité. Très-certainement il n'y a jamais eu 
un temps dans lequel rien n'existât ; car cet e'ial 
aurait continué. Le néant ne pouvait rien pro- 
duire. Rien ne pouvait se créer de soi-même ; 

n'existerait rien aujourd'hui. Strictement par- 
lant , cependant , nous n'avons rien à faire avec 
la durée do temps avant l'existence de l'univers 
visible : ce qu'il nous suffit de savoir, c'est que 
l'inventeur a existé avant la chose inventée. 

L'existence nécessaire , et par soi-même, est 
une idée qui indique la négation d'une cause 
antérieure , c'est-à-dire d'un auteur ou créateur , 
quoique l'oxislence soit démontrée. 

La spiritualité est une idée composée, sa- 
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fitredans cette faculle'que réside essentiellement 
la supériorité de l'esprit sur la matière; car celle- 
ci ne peoi se mouvoir que lorsqu'elle est mise 
en mouvement, et elle ne peut refuser de se 
mouvoir lorsqu'elle reçoit une impulsion suf- 



CHAPITRE XXI. 

De l'unité de Dieu. 

L* preuve de l'unité de Dieu est dans l'uni- 
formité du plan de cet univers. L'univers est 
un système complet , dans lequel chaque partie 
dépend de toutes les autres , ou se trouve en 
rapports avec elles par quelque substance qu'elles 
ont en commun , ou par des lois qui les régis- 
sent également. C'est le même principe qui fait 
tomber uue pierre , et qui retient la lune dans 
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son orbilc autour Je notre globe. La même loi 
d'attraction influe sur tons les corps célestes. 
Tous éprouvent les vicissitudes îles saisons, et 
l'alternative du jour et de la nuit. Jupiter, Mars 
et Vénus tirent de leur atmosphère les rué mes 
avantages que nous tirons de la notre. Chei 
toutes les planètes , l'acte de rotatiou est per- 
manent. Il est infiniment probable que les étoiles 
fiscs sont soumises à la même loi d'attraction 
que les planètes; et nous sommes certains que 
le principe de la lumière est le même pour elles 
que pour nous. Le principe de la chaleur, lors- 
qu'il émane du soleil , est précisément de même 
nature que lorsqu'il émane du Feu que nous 
allumons. 

Cuite indenlité de principes, et cette parfaite 
analogie entre toutes les parties de la création , 
sont pins évidentes encore sur notre terre. A 
mesure que nous découvrons des contrées nou- 
velles , nous y retrouvons les lois qui régissent 
la nature dans les contrées anciennes. Lea 
animaux, les plantes de ces pays nouveau», 
possèdent toutes les mêmes propriétés générales 
que les animaux et les plantes déjà connus. 
Nous ijo trouvons jamais un individu tellement 
nouveau qu'il nous indique , dans son mode 
d'existence, un autre Créateur ou la direction 
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nous accompagne partout où nom allons : dans 
lotîtes les régions de ta terre et des mers, bous 
trouvons la même aciïon réciproque des «Io- 
niens- Le même soleil éclaire ton), la même 
lune exerce la même attraction particulière, et 
produit les mêmes phénomènes des marées avec 
des variations dont les causes sont connues. 
L'électricité et le magnétisme agissent égale- 
ment partout; et tous les résultats des causes 
analogues se ressemblent. 

La comparaison des formes vivantes ajoute 
des exemples sa. ., nombre de cette vérité, ta 
structure de tous les animaux est à divers égards 
la même. Leurs sens sont presque les mêmes, 
ainsi qne leurs fonctions naturelles, et leurs 
passions. Leurs viscères sont en quelque sorie 
les mêmes. La circulation , la digestion et fa 
nutrition s'y opèrent de la même manière. Les 
propriétés du sang dos divers animaux sont 
semblables , et l'expérience de la transfusion 
prouve que ce Buide peut servir également à la 
vie de de» animaux différées. Les squelettes 
de tous les grands animaux terrestres offrent 
une parfaite analogie, dans toutes leurs variétés. 
La même ressemblance se retrouve dans les 
squelettes des oiseau* et des quadrupèdes : s'ils 
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diffèrent en un seul poini , ils sont d'accord snv 

cinq entres. 

Ctiei les poissons , qui semblent appartenir 
à .tin autre département de la nature , les points 
de rapprocliemens sont moins nombreux : ce- 
pendant nous ue percions jamais toul-à-foit 
l'analogie : nous retrouvons chez eui l'estomac, 
le foie, IVpine dorsale , la bile, le sang, les 
dents et les yww. Ceux-ci , légèrement différons 
des yeux des animaux terrestres , montrent 
d'amant mien» , par celle dilFc'rence , l'ensemble 
d'un même plan. Les lieux grandes provinces 
de noire globe, savoir, la terre et les mers, 
sont mises en relation par les espèces d'animaux 
rjiil habitent également toutes deux ; ainsi que 
par l'eiisleuce de ces poissons dont la structure 
interne ressemble tout à fait à celle des animaux 
terrestres : car on saii que les ce'lacées ont un 
sang chaud , des poumons pour respirer comme 
nous, et d'autres parties essentiel le tue ni sem- 
blables à celles des animaux qui habitent la 
terre. Ces rapports annoncent évidemment la 
même c < alioh et le même Créateur. 

Les insectes et les coquillages me paroissent 
différer beaucoup des autres classes d'animaux ; 
mais encore ici l'on retrouve une analogie d'un 
j,enre particulier ; Car elle est inverse , c'esl-à- 
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dire que les os (ou parties solides auxquelles 
les muscles s'attachent ) au lieu d'être placés - 
en-dédain , comme chez les animaux terrestres 
et les [laissons, se trouvent en-dchors : l'en- 
veloppe osseuse qui leur a été' donnée sert de 
point d'appui à leurs muscles pour pouvoir agir : 
sans ce point d'appui , l'action de ces muscle» 
seroit mécaniquement impossible. Tout cela 
montre une imitation, nu souvenir , .une con- 
tinuation d'un même plan général. La nid me 
chose peut s'observer des plantes ; et il est inu- 
tile de poursuivre les développemcns. Je ferai 
seulement remarquer que, dans celte nom-, 
breuse classe d'indiiidus organises, .noth>v«yon4: 
le système des seies maintenu connue dm/, les < 

lt est. certain, cependant, que la contem- 
plation de la nature ne prouve que l'imité île 
conseil dans la puissance Créatrice. Nous ne", 
comioissons aucun argument qui exclue l'in- 
tervention d'agens subalternes. S'ils existent ,, 
ils agissent sous l'influence d'une volonté supé- 
rieure et qui les contrôle ; car, leur action est. 
subordonnée à des règles générales, communes 
à tous , et qui se rapportent à us seul et même 
p)«". ■ ■- :, .**■. ; m 

j„ .. .1 , .- ' .A 
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' . ' De la bonté de DUu. 

T i a preuve de la bonté de Dieu petit se dé- 
duire de déni propositions que suggère l'obser- 
vation désoeuvrés de la nature. La première 
de ces propositions ,' c'esrque, dans la très- 
grande pluralité des cas où nous voyons une 
invention, celte invention est bienveillaute. La 
seconde proposition , c'est que Dieu a ajouté 
plus de plaisir aui sensations des animaux que' 
cela u'etoit si rïci émeut nécessaire pour atteindre 
le but proposé , et même quand ce but aurait 
pn éne aiteim par l'action de la douleur. 

Il n'y a aucune production de la nature qui 
dévelnprîe plus évidemment de l'invention que 
les diverses parties des aniiiiaui : or ces diverses 
parties- sont inventées et disposées de manière 
à SBrVir à l'usage et au plaisir de l'individu. Mais 
*i nous considérons le nombre des diverses 
espèces d'animaux ï la multiplicité des parties 
dans chaque individu, leur forme et leurs justes 
rapports , lu complicalion de la structure , et ses 
heureux résultats, nous demeurons confondus 
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d'admiration el de reconnoïssance pour l'Etre 
duquel procède une création si vaste, où tous 
les détails sont si soignés , et où le Lui bien- 
veillant se montre parlent. 

Lorsque nous parlons de la bienveillance de 
Dieu , nous avons uniquement en vue la partie 
sensible de la création ; car sans cela , le mot 
bienveillance u'anroii aucun sens. La matière 
inerte est uu moyen employé' par la bienveil- 
lance , maÎB elle ne MUrott en être le bat. Ce 
sont les sens et les organes des animaux, ce sont 
les instruisons de perception qui , quoique com- 
posant une bien faible partie de la création ma- 
térielle , sont les seuls objels visibles qui puissent 
nous indiquer un caractère de b\en\ eillance chez 
l'auteur de la nature, puisque c'est par eux que 
les animaux jouissent de sensations agréables. 

Le plaisir est partout , dans l'uni ven. L'air , 
la terre el les mers nous offrent de toutes parts 
des animaux qui sont heureux de. vivre. Dans 
une belle journée du printemps , dans une belle 
soirée d'automne, de quelque côté que je tourne 
mes regards , je vois par milliers des êtres jouis* 
sans et heureux. Les jeunes insectes essaient 
leurs ailes. Les mouches à peine formées s'é- 
lancent dans les airs. On les voit se mouvoir 
pour agir , pour changer de place , pour cm- 



jiluyer une faculté récemment découverte et 
qui les charme. Vojei l'abeille parmi les fleurs 
du printemps : sa vie est toute jouissance : son 
acii\iié peui à peine sulfire à tout ce qui s'offre 
devant elle. Nous observons aisément les raou- 
vcmens et la vie de cei insecte presque dômes- 
mil | ne , mais il est probable que (ous les insectes 
ailes ont également des moyens de jouissances 
résultant de leur organisation infiniment variée. 

Mais ce n'est pas l'atmosphère seule qui est 
le siège des plaisirs des insectes : chaque plante 
est couverte à'aphides qui passent leur vie à en 
sucer les sucs. On ne sauroit douier que. cette 
succion ne soil un etal de jouissance : quel autre 
mobile , que le plaisir , pourroit fiiei- ces ani- 
maux si long-lenqis à celle opération ? , t i 
Nous observons d'autres insectes qui courent 
ça et là sur la terre avec un empressement et 
une apparente gaîté , qui sont des signes évidens 
de plaisir. Si nous tournons nos observation» 
vers les eaui , nous découvrons des milliers de 
pelits poissons à peine eclos , et qui déjà ont 
toute l'apparence d'un parfait bonheur. Ils sont 
si heureux, qu'ils ne savent comment s'y prendre 
pour témoigner leur joie de vivre. La vivacité' 
qu'ils montrent , lés sauts qu'ils font hors de 
l'eau , les tours, les jeui qu'ils font ealr'eu* , 
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sont des signes non équivoques du plaisir qu'ils 
éprouvent dans le sentiment de 1'ciislence. 

Les .jeunes quadrupèdes sont heureux de 
l'eiercice seul de leurs forces, et de l'emploi 
de leurs facultés, à mesure qu'elles se déve- 
loppent , sans égard au but utile obtenu par 
l'application de ces mêmes facultés. Un enfant 
qui ignore encore l'utilité du langage , se trouve 
déjà extrêmement heureux de pouvoir parler. 
II répète mille et mille fois la même syllabe , 
ou le même mot qu'il a appris à prononcer , et 
ne laisse aucun doute que cetle répétition ne 
lui tasse éprouver un grand plaisir. Le même 
enfant qui est euclianté de pouvoir parler sans 
avoir rien à dire , est également charmé de 
pouvoir marcher sans savoir où aller. Avant le 
premier développement de l'une et l'autre de 
ces facultés , le même enfant employoit agréa- 
blement les intervalles de sou sommeil à ap- 
prendre ;'i regarder les objets, sans se douter de 
l'utilité qni devoit résulter de cette jouissance. 

Mais ce n'est pas à l'enfance , à la jeunesse 
des animaux , que le père de la création a ex- 
clusivement réservé le bonheur : le vieillard est 
heureux du repos dans son fauteuil , comme le 
jeune homme est heureux de son activité au 
bal, ou à la chasse. Au sentiment de la nou>- 
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veauté, à l'espérance, à la vivacité des sensa- 

sentimenl du repos , qui est une grande com- 
pensation. La différence entre le bonheur des 
jennes gens , et le bonheur des vieillards , do 
paroît confier quVli ceci ; c'esL que les pre- 

épmmeni du plaisir, et que les derniers sont 
bem eu* loriqu'ils h 'éprouvent aucune douleur. 
Celle dilTérence est en rapport eiacl avec les 
facilites animales de chaque âgé. La jeunesse 
fiïtt le fepos, parce qu'elle a heioin d'un sti- 
mulant pour l'exercice et lé développement de 
ses forces : la vieillesse aime le repos qui mé- 
nage les siennes. A de certains égards, l'avan- 
tage est pour le vieillard , parce qu'il est en 
général plus Facile de trouver le repos , que de 
se mettre en mouvement avec un but agréable ; 
une disposition dans laquelle on sait jouir du 
repos, paroît préférable à celle dans laquelle 
on a besoin de plaisirs. Le vieillard a d'ailleurs , 
dans la perception du repos dont il jouit, le 
souvenir do la fatigue d'nue vie active , lequel 
souvenir tend à augmenter son bonheur présent. 
C'est le moment dit calme qui se trouve placé 
entre les tempêtes et la fin de la vie. 

Nous ne pouvons décider avec certitude l'irt- 
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flnence rlu progrès de l'âge snilYlat dehonhenr 
des autres animaux ; mais, à en juger par le* ap- 
parences, ils éprouvent le même genre de i-ou- 
lagemeul que nous, par la perception du repos, 
quand leur activité diminue. Relativement à l'es- 
pèce que nous connoissons le mieux , savoir , 
la notre, je suis loin de penser que la jeunesse 
soii le temps le plus heureux de la vie. La 
vieillesse présente à l'homme instruit et ver- 
tueux , une scène de jouissances tranquilles , 
des affections hieu réglées , des appétits obéis- 
sans, et les moyens d'une préparaiion calme 
pour un élal d'irn mortalité. L'homme de bien, 
placé ainsi sur les contins des deux mondes , 
repasse avec sérénité les evéneruens et les ac- 
tions de sa vie, et espère avec confiante en la 
bonté de son Créateur. 

Les jouissances des animaux sont infiniment 
diversifiées. Les mœurs et la manière de vivre 
de chaque animal sont déterminées par u^e or- 
ganisation ; et chaque espèce est heureuse k 
sa manière. Les uues se plaisent dans la soli- 
tude; les autres ne sont contentes qu'en 
Le hareng qui vit eu troupes nombre 
la brebis qui s'associe toujours à d'au 
maux de son espèce , ne sont pas plus haureui 
que le brochet et k lion, qui vivent solitaires. 
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Chacun des cas que je viens de ciler est ap- 
plicable a des millions de millions d'animaux. 
Au moment o.'i j'écris ceci , d'innombrables 
créatures satisfont leurs appétits, poursuivent 
leurs plaisirs , ou se reposent tranquillement 
dans leurs retraites. El cependant , Combien 
de différentes clioses ne doivent pas demeurer 
en bon ordre dans chaque individu pour que 
l'exercice des fondions animales d'où dérivent 
i cs jouissances , se maintienne sans altération ! 

Je soutiens, en second lieu, que si nous con- 
templons la nature animée , nous trouverons 
que le nombre des sensations agréables y eï- 
cède considérablement le nombre des sensa- 
tions pénibles. Prenons pour exemple notre 
espèce , dans laquelle la vérité de l'assertion 
pounoii être contestée avec plus de vraisem- 
blance. La prépondérance dit bien sur le mal , 
de la santé sur la maladie , de la jouissance sur 
la douleur, me semble prouvée par l'attention 
même que l'on donne aux calamités qui dé- 
rangent celle proportion ordinaire. Lorsque nos 
amis sont malades , c'est un événement dans 
notre société; lorsqu'il arrive quelque accident , 
quelque malheur dans le cercle de nos con- 
noissances , chacun s'en occupe , non-seule- 
ment comme d'une chose fâcheuse, mais comme 
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d'une chose euraortli nuire. Tout non* montre 
que dans l'ordonnance de la bienveillance Di- 
vine l'état de santé el de bonheur est l'état 
naturel , et la maladie , ou le malheur , l'élut 
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la lutte générale de l'activité. Les biens qui 
sont communs à toute la race humaine é'cbsp- 
pent complètement à notre attention. C'est là 
néanmoins ce qui devroil être le principal objet 
de noire reconnaissance . ctqnlseul est digne des 
soins de la Providence Diiîne. Des alimcns suf- 
firais , on repos tranquille , l'usage de nos sens el 
de nos Facullés, sont deshiensincoin para blemcnt 
supérieurs à tous les autres. Mais presque loin 
le monde les possède , ci nous les regardons i 
peine comme des biens: leur jouissance n'escile 
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poio! noire gratitude. En cela , l'égoîsme nous 
aveugle : plus un bien est généralement ré- 
pandu , et rois à la portée d'un grand nombre 
d'mdîtîdus , plus la bonté d,u bienfaiteur doit 
être exaltée. Notre reconnaissance devroït être 
ei citée par les biens même que nous ne pos- 
sédons pas, mais qui soûl le partage de la masse 
des hommes. Nous pensons loin autrement , 
nous cli e relions , nous désirons toujours la rh's- 
linciioii , et lotit ce qui n'en porte pas le carac- 
tère n'est pas même aperçu par nous. De cette 
manière, nous resserrons singulièrement le cer- 
cle de la bienveillance Dititie , car c'est dans 
les clioses communes à tous que son étendue 
se montre. 

Cependant la douleur et les privations exis- 
tent. Leur masse paroit effrayante tant qu'on ne 
la compare pas avec la masse des jouissances. 
Pour bien juger de cet état de choses mélangé , 
il faut, I." ne fiirc attention qu'aux effets qui 
soril nccrinipajiués de preuves d'intention ; a." 
lorsque des phénomènes opposés nous erobar- 
rasseut , il faut estimer comparativement le 
nombre , retendue el l'importance des faits. 

Lorsque Dieu a créé la race humaine , il a 
désiré qu'elle lût heureuse , ou bien qu'elle fût 
malheureuse, ou enfin il u clé indifférent à l'uu 
ou à l'autre de ces résultats. 
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S'il avoit SOU liai lé noire malheur , il auroit 
«teint sud but a»eo Facilite et certitude, en 
formant nos feus de maniera n en faire lie con- 
tinuelles occasion! de douleur, au lien d'en 
faire des înstra mena de jouissances. Il unroit 
pn également nous placer parmi tlei ohjeis qui 
eussent été de nature » ne nous donner que 
des perception* pénibles , au lieu de nous 
mettre , comme il l'a fail , en relation conti- 
nuelle avec des objets qui sont agréable*. 11 
auroit pu., par eiemple , nous faire trouver 
amers Ion» nos alimeus, ne nous entourer que 
d'objets déjçoûlan* , et ne frapper notre tact, 

répugnante ou douloureuse. 

Si Dieu a élé in.iillViem à notre bonheur et 
à notre malheur , c'en doue à un hasard heu- 

poser cp.e le hasard seul ail produit ce mer- 
veilleux accord euire les facultés de nos sens 
et la nature .les ohjeis extérieurs? Il faut né- 
cessairement admettre que Dieu a créé la race 
humaine avec l'in'eiiiion de la rendre heureuse. 
On peut proposer d'une autre manière le 
99 
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de la douleur : s'il arrive qu'elles nous fassent 
souffrir , cette circonstance est accidentelle : 
elle est peut-être inséparable rie l'invention : 
e'esl peut-être un défaut dans l'invention; mais 
enfui ce n'en est pas le but. C'est là une dis- 
tinction qui miinic d'être ulisci'vée. Qui est-ce 
<[ui s'aviseroit de dire , en décrivant une fau- 
cille , que cet instrument est fiit pour coupel- 
les doigts des mi)issouneurs?CepenJant ce mal 
arrive inévitablement de temps en temps , par 
l'effet de la construction de la faucille et de son 
emploi. Mais si l'on a à décrire les insi rumens 
de ta torture, on dira : tel instrument est fait 
pour étendre les muscles jusqu'à ce qu'ils se 
rompent; tel autreaéié destiné à disloquer ou 
(i briser les os. Le but de l'invention est évi- 
demment la douleur. Mais dans les ouvrages de 
la nature, rien do semblable ne se rencontre. 
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I! est impossible d'y découvrir une toile dln- 
lemioM dont le but soit la douleur, on le mal.. 
Du démonstrateur d'anatomie s'est -il jamais 
avisé de prétendre qu'un certain système d'or- 
ganes ail été destiné à produire lu douleur ou 
la maladie? À-t-on jamais dit : voilà une glande 
destinée à filtrer l'humeur de la goutte 7 voilà 
un conduit destiné à faire arriver la pierre dans 
la vessie 7 Si l'analomiste rencontre une partie 
dont il ne sache 'trouver l'emploi , il dit sim- 
plement que c'est une partie inutile ; mais il ne 
suppose pas qu'elle soit destinée à nuire. 

Les deux cas qui me paroissent les plus em- 
barrassât! 3 à expliquer , comme formant des 
exceptions apparentes au principe géne'ral , sont 
ceux des animaux venimeux , et des animaux 
de proie , qui vivent par la destruction. Il faut 
nécessairement rapporter l'organisation et les 
moeurs de ces animaux à un dessein ; car ils 
sont construits pour répandre un venin mal- 
faisant , et pour saisir et déchirer d'autres ani- 
maux. Les dents de le vipère , l'aiguillon de la 
guêpe et du scorpion sont aussi évidemment 
faits pour nuire , qu'aucune autre partie de 
l'organisation animale puisse être destinée à un 
but utile. On peut en dire autant des serres 
du vautour, des dents des animaux carnassiers, 
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et des nombreux moyens d'attaque dont sont 
pourvus les animaux de proie. Il e si impossible 
de prétendre que l'effet n'a pas été prévu; mais 
la question qui se présente à résoudre est de 
savoir si , en dernier résultat, il y a réellement 
un mal produit. 

Nous sentons avec évidence que nos con- 
noissances ne suffisent point pour juger avec 
certitude de ce qui est définitivement bon ou 
mauvais. Une grande partie des conséquences 
de l'économie de cet univers nous a été cache'e. 
A en juger par le nombre infini des eiemples 
dans lesquels la nature montre des vues bien- 
veillantes, nous devons croire que si nous pou- 

bietneillaiice y domine encore. Ces présomp- 
tions ne seroient pas raisonnables si les cas du 
genre de ceux que j'ai cités étoient plus nom- 
breux dans la nature; mais ils sont rares ; et ils 
se trouvent combinés avec une multitude in- 
finie d'intentions dont le but est évidemment 
bienfaisant , et qui toutes procèdent du même 
auteur : il j a d'ailleurs certaines considéra- 
tions à présenter pour affoiblir les objections. 
Ainsi, relativement aux animaux venimeux , on 
peut observer , que pour l'animal lui-même , 
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la Facuhé dont on se plaint est utile et houne. 
Dans tout les cas , elle sert à sa défense ; dans 
certains cas , elle l'aide à s'emparer de sa 
proie; dans d'autres, probablement , celle fa- 
cuhé est salutaire à la victime , en la tuant très- 
prompt enie m. 

Il y a peu de serpens venimeux d'une ma- 
nière qui soit dangereuse pour l'homme ou les 
grands animaux; et cependant, cette Faculté 
ïe'néne use sert de protection à toute la race: 
le serpent le plus innocent est évité avec le 
même soin que le plus vcnimeui. Linné de'crit 
deux cent dix-huit espèces de serpens , sur 
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pour l'homme ? Nous envahissons le territoire 
des animaux sauvages ou venimeux ; et ensuite 
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nous nous plaignons du mal qu'ils nous font. 
Il y a en Afrique de vastes étendues de pays 
stériles et qui produisent des serpens en nombre 
si prodigieux qu'ils couvrent la (erre. Ils sont 
faits pour de lels climats et do tels terrains. 
Laissons-les jouir de leur part nus bienfaits de 
la nature. L'espace qui reste à l'homme dans 
des contrées habitables et fertiles devro'tl lui 
suffire : il y vivrait exempt des maux dont il se 
plaint. . 

Quant à la classe des animaux carnassiers , 
et qui vivent parla destruction des autres es- 
pèces, il y a de nouvelles observations à faire, 
et, qui peuvent eue d'un grand poids. 

Tout ce qui naît , est destiné à mourir. Sans 
la mort , il u'v auroit ui reproduction , ni sexes , 
ni relations de parenté , c'est-à-dire que les cir- 
constances qui contribuent le plus au bonheur 
de la vie eu seraient écartées. On ne peut pas 
argumenter de la durée plus ou moins longue 
de la vie pour chaque individu ou pour chaque 
espèce j parce que lorsqu'il s'agit d'une vie li- 
mitée , on pourrait toujours demander pour- 
quoi elle n'est pas plus longue. 

L'immortalité sur la terre étant hors tic la 
question , et la durée naturelle de la vie des 
animaux yariauldepuisun jour jusqu'il un siècle, 
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sans que l'on puisse prouver qu'un des termes 
esl trop court, il s'agit uniquement de savoir 
quelle est, pour l'animal lui-même , la maniera 
la plus désirable de terminer sa vie. Raisonnons 
d'après le cour* des choses , tel que nous le 
voyons établi : sans cela il est inutile de rai- 
vieillesse ou de maladie, ou de mort violente. 
Les animaux sauvages connoisseut peu les ma- 
ladies ; et s'ils y éloient sujets , nous ne con- 
sidérerions pas celle circonstance comme avan- 
tageuse pour eux. Mais quel seroit le sort îles 
animaux sauvages , s'ils e'toient condamnés à 
périr de vieillesse ? L'homme à mesure qu'il' 
vieillit et que ses forces baissent, a les secours 
de ses semblables qui servent à son soulage- 
ment : la brute est obligée de pourvoir elle- 
même à ses besoins : lorsque ses forces dimi- 
nuent , et qu'elle ne peut pins se procurer sa 
subsistance , elle esl abandonnée aux misères 
de la faim. Si l'on changeoil donc le système 
actuel , dans lequel certains animaux vOraCM 
abrègent la vie des animaux pacifiques , et se 
dévorent entre eux , on couvriroit la terre 
d'êtres Inuguissans et afloibJis, qui moorroieDt 
pen-à-peu. 

Le système établi est une source continuelle 
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d'activité. Le plaisir île poursuivre paroi t offrir 
Une grande joitissance aux animaux chasseurs, 
et remplit leur vie. D'un autre côte , les ani- 
maux timides , occupés de se soustraire par la 
fuite ans Iliaques do, bêles féroces, se con- 
fient en leur lé^reié , cl ne paroissent pas plus 
mallictireni de cet étal habituel de crainte. Us. 
ne réfléchissent point , comme nous le ferions 
à leur place , sur la misère de leur condition ; 
ei n'ayant point la prévoyance , ils évitent le 
malheur. Le lièvre , qui est le plus timide des. 

ensemble, il faut faire attention à la fécondité 
surabondante des animaux. La destruction est 
absolument inévitable pour compenser cet ex- 
cédent qui dérangerai I l'équilibre entre les 
resoui ces de subsistance et le nombre des in- 
dividus destinés à cunsomnier - c'est là le vrai 
point de vue sons lequel le sujet doit être en- 
visagé. Voyous donc quels sont les avantages, 
de celte surabondance île féco ndilé. 

La nature prodigue presque toujours ses 
germes et ses productions. Une seule morue 
fait chaque Mméa plus d'oeufs que l'Empire 
Britannique ne contient d'habiians. Je pour- 
rois donner beaucoup d'aunes exemples d'uoo 
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multiplication qui , si elle u'éloit balancée par 
mienne loi de destruction , rempliroil bientôt 
l'univers , ei dépasse.oit tes les calculs. Il y a 

le premier , c'est qu'elle lend à maintenir la 

scdi l'être. Le second, c'est que celle dispo- 
sition permeWpte la proportion relative entre les 
animaux s'établisse toujours selon que chaque 
espèce ironie de la plare et des moyens de 
subsistance. Toutes les fois que celle força 
fécondante rencontre un espace vacanl , elle 
le remplit. Nous nous plaignons de l'excessive 
multiplication de cerlaius insecies nuisibles ; 
mais nous ne réfléchissons pas que , sans celle 
multiplication qui nous parait excessive, il y 
auroit dans la nature de ïasles espaces qui de- 
meuieroienl lides d'êtres animés. 1 Il y a dans 
le nord do PAme'iique , d'immenses contrées 

mosquiies ne s'y trouvoieDI en nombre prodi- 

trouvons la vw, l'activité, les jouissances d'un 
monde peuplé d'êtres heureux à leur manière. 
Dans le nord-est de l'Europe, les souris, infi- 

fléau ; mais sans les souris , d'imnieuses plaines 
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de la Sibérie scroienl complètement dépour- 
vues de vie. Les déserts voisins de la mer 
Caspienne se ironvent également habiles par ce» 
auimaui. L'Hyrcanie , nous dit Psllas , es) ab- 
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avec une rapidité proportionnée à la manière 
dont se créent leurs moyens d'eiistence. 

Celle eicessive fécondité de la nature permet 
que chaque portion de la terre suit habitée par 
les espèces qui y sont appropriées. Lorsque 
les forêts de l'Amérique sont abattues, et ses 
marais desséche's , les mosquiles , qui les ba- 
biliiicint , font place à d'autres espèces. Lors- 
que l'hnnime peuplera lia déserts de l'est et 
du nord de l'ancien continent , les souris se 
rsiireroul devant le laboureur et le berger} 
et cllts seront remplacées par des troupeaux. 
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Relativement à ce <|iii concerne l'espèce hu- 
maine , il entre peut-être dans les dépeins de 
Dieu , que la terre soil successivement habitée 
par diverses nations. Nous pouvons entrevoir 
quelques avantages dans cette succession d'hom- 
mes difiërens pour habiler les mêmes lieux. 
Lorsque certaines contrées sont extrêmement 
corrompues , elles ont besoin de voir renou- 
veler leur population , par une race dont les 
nioeurs soient plus simples. Certains pays, en- 
core déserts , appellent l'homme qui doit y 
travailler la terre, et la rendre féconde. Toutes 
les parties du globe deviennent successivement 
la résidence des peuples ; et dans les inlervalles 
de leurs séjours , d'autres animaux , rapidement 
multiplié» , remplissent les vides que laisserait 
l'absence de l'homme. Quant aux animaux do- 
mestiques ,. nous éprouvons un effet Irès-hen- 
renx de celle su pei fécondité de la nature. Nous 
pouvons toujours commander le nombre; tou- 
jours avoir assez des animaux dont nous avons 
besoin : il est bien plus Facile de réduire ce qui 
est trop abondant, que de suppléer à la disette , 
si elle eiisto'u. 

Mais cette superfécondilé , quelque avanta- 
geuse , quelque nécessaire qu'elle soit , suppose 
la destruction, car elle dépasserait bienlùl les 
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moyens de subsistance que fournit la nature. 
Il n'y a pas une seule espèce d'animaux ter- 
restres qui ne viril à couvrir la terre entière , si 
cette «spî-ce n'enrouvoil aucun obstacle dans sa 
multiplication. Il eu est de même des poissons : 
certaines espèces rempliraient l'océan , si elles 
n'eloienl dévorées par d'autres. Il arriverait du 
moins que si une espèce quelconque pou voit 
multiplier indéfiniment et sans obstacles, elle 
absorberait les alimens nécessaires à d'autres 
espèces. Il faut donc que les elïets de cette 
faculté prolifique illimitée , soient arrêtés par 
des causes de destruction. Parmi ces causes, 
la guerre que les animaux se font entr'eui doit 
être comptée comme très - efficace. Nous en 
éprouvons directement l'avantage , en ce que 
certains animaux nous délivrent d'inseclos et de 
reptiles qui nous seraient extrêmement incotri- 

Cet te disposition générale peut aussi, dans 

ces, pour prévenir leur extinction, totale. Nous 
pouvons trouver certains vides, certains défauts 
apparens dans les détails de la nature ; mais 
dans les dispositions générales , ces défauts 
n'existent pas : nous ne pouvons trop admirer 
le soin que la nature piend pour etnpèclier que 



Digitized by Google 



NATURELLE. 35? 

les espèces ne s'anéantirent. L'ordre établi et 
les précautions prises dés l'origine du monde, 
pour lu maintien des espèces, a suffi à leur con- 
servation pendant une longue suiie de siècles. 

11 y a une ciiconstance rpii raonlre encore 
que le système de destruction parmi les ani- 
maux, est lie au système de multiplication ; 
c'est que , dans chaque espèce , la fécondité est 
en proportion inverse de la grandeur des ani- 
mai» : elle est également eu rapports avec leur 
degré de force et de foiblesse, avec la lon- 
gueur ordinaire de leur vie , et avec les dangers 
auxquels ils sont exposes. Une femelle d'éléphant 
n'a qu'un seul petit : un papillon pond sil cents 
" œufs. Lesoiseatix de proie n'ont guère que deux 




des millions de harengs pour un requin La 
compensation est [wmut : toujours la fécon- 
dité répare Ou balance la dévastation et la 
foi blesse. 

Je m'arrête à ces considérations, parce que 
le cas de- auimaux qui se dévorent mutuelle- 
ment, est le seul dans lesœuviesde la création 
qui, eu ponant le caractère évident U'undessein, 
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ne paroisse pas dirigé vers nu hul mile ou bien- 
luisant. 11 eiisie probablement beaucoup d'au- 
tres bonnes misons de cet étal de choses , les- 
quelles nous sont dérobées par la faiblesse de 

Ma seconde proposition eloit « nue Dieu a 
» réuni plus de plaisir aux sensations dos ani- 
» maus , f|ue cet» n'éloil strictement nécessaire 
■ s pour atteindre le but proposé, el même 
11 quand ce but auroil pu être atteint par Fac- 
» lion de la douleur. » 

Les faoullés, ou capacités, qui , selon le" cours 

servation de l'animal , résultent sans donte 
d'une certaine organisation particulière inven- 
tée dansée bul ; mais ces facultés u'eiitteroient 

lui-même. Soit doue que la création procède 
d'un être bienfaisant ou malfaisant, ces facultés 
ont été données pour que l'animal pût subsister. 

'Elles ne prouvent pas strictement la bonté de 
Dieu, quoiqu'elles prouvent son enistence, ainsi 
qu'une puissance et une intelligence très-élen- 

. dues chez le Créateur.Ces facultés; ou capacités 
des animait! , étant indispensables dans un 
monde qui devoit durer, elles peuvent pro- 
céder d'un Rire qui auroil eu en vue le malheur 
des créatures. 
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Mais il y a une classe de propriétés qu'on 
peul dire qui oui été ajoutées avec une inten- 
tion évidente de produire le lioulieur des êtres 
sensibles, indépendamment des movem de leur 
conserver l'existence. Ils ont reçu la capacité 
du plaisir , dans (les cas où cène capacité n'éloit 
point nécessaire , et où le but auroit pu être 
atteint par l'influence de la douleur. Le Créa- 
teur a pourvu à line grande variété d'objets qui 
servent exclusivement nu plaisir des animaux ; 
et , en même temps , il a attaché atn fonctions 
nécessaires et à l'entretien de la vie, des jouis- 
sances qui n'étoicnl point indispensables ou but.. 
Un exemple suffira a rendre celte proposition , 

En admettant que l'animn! avoit besoin de 
prendre des alimens pour maintenir sa Me , il 
falloit qu'il fui poursu d'or^nes propres à lui 
procurer 1» nourriture , à la faire parvenir dans 
son corps, et à la digérer. Mais tout cela auroit 



leCrén 
le plai: 



inlanl delà faim 
jnsibilité de l'o 



août ? Pourquoi le jus d'une pèche 
produit-il sur l:t langue une Ben talion si diffé- 
rente de celle qu'il produit sur la main? C'est 
une constitution qui me paroit ne pouvoir s'ei- 

/ 
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pliquerqueparla bienveillance du Créateur. I! 
est nécessaire que les animaux mangent; mais 
il n'est pas nécessaire qu'ils aient du plaisir à 
■nonger. 11 ne suffisoil pas d'avoir constitué l'or- 
gane du goût pour foire naître le plaisir que 
les animaux ont à manger ; il iolloit adapter 
l'orgaiie aux alimens convenables à la nourriture 
de l'espèce. Ceux qui ont éprom. é le dégoût oii 
la dépravation de goût qui atT<>m|>a£ue certaines 
maladies , doivent comprendre qu'il y a une 
disposition 1res - particulière et liés -soignée 
dans l'accord de l'organe du goût avec certains 

Ces jouissances de l'organe du goût qui peu- 
vent être considérées comme des accessoires 

très- importante de l'existence des brutes. Un 
cheval en liberté passe la plus grande partie de 

rt) minuits, le plaisir de manger est doublé : ils 
paioissent tout aussi heureux lorsqu'ils rumi- 
nant que lorsqu'ils mangent. 

Le même raisonnement peut s'appliquer aux 
antres sens. Lors même que l'harmonie u 'auroit 
point existé , l'oreille auroîl pu suffire à toutes 
les fonctions nécessaires. L'odorat eût égale- 
ment suffi à sa destination, si nous n'avions 
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rempli tous les objets miles auiquels il e 
line, lors même ijiie I» perception île la 
nous eut été oiringêre. Si Jonc la Divi 



ment tien rem dans la capacité de nos sans pour 
éprouver les jouissances, eu même leuips que 
res objets extérieurs se sonl trouves adaptés à 
cette faculté. Ce sont là cleui basants dont la 
réunion paroîl miraculeuse. Il n'y a que trois 
suppositions sur ce sujet. La première , c'est 
que le sens ait été constitué pour être en accord 
avec l'objet j la seconde , c'est que l'objet ait 
été constitué pour être en accord a^ecle sens; 
et la troisième supposition, c'est que le sens 
oit été constitué de manière à ce que l'habi- 
tude pftl lui rendre agréable tel ou tel objet 
déterminé. Laquelle d'entre ces suppositions 
que nous adoptions, les effets promeut d us 
l'auteur de lu nature , une biem eilbmee étudiée. 
Si les plaisirs qui résultent de l'eierclce d'un 
de nos sens dépendent d'un certain rapport 
préordonné entre le sens et les olijets des per- 

que non - seulement ces objets oui du être 
clioisis , quant i leurs propriétés , parmi un 
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nombre illimité de projetés el d'olijets , main 
encore <]iie le degré d'intensité des perceptions 
u dû être réglé avec une sollicitude eurème, 
Nous éprouvons que la percepliou lru|> forle 
d'une clioso agréable , la citante eu un objet 

que l'état de l'organe , ou sa disposition du mo- 
ment, change la nature de la perception d'un 
même objet. Une eilrêrue sensibilité des or- 
ganes Tait naître mille occasions do soiiilraoce ; 
et toutes les jouissances perdent de leur prii, 
longue les facultés de perception s'émousseut 
on s'engourdissent. Il y a donc dans l'état de 
santé d'admirables rapports, préordonnés avec 
sagesse el bienveillance , entre nos sens et les 
objets dont nous sommes entourés. 

Kous observons parmi les animaui certaines 
relations spécilirpies entre leur goût el les ali- 
niens dont ils se nourrissent , qui marquent 
également une intention cvideuie. U y a des 
insectes qui ne vivent que sur une cenaino 
plante , ou un certain animal. La chenille qui 
mange les clioni , meurt de "faim sur toute 
aune feuille. On observe des préférences c>- 
clusives , chez divers autres insectes. Il y a 
beaucoup d'animaux qui ne mangeai de cer- 
taines piaules que lorsqu'ils y soûl forcés par 
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la faim , et que leur yuûl porle toujours ^ers 

Si l'on adoploit la troisième bypolrji**, sa- 
voir , que l'habitude peut rendre agréables à 
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sensations agréables, qui ne peuvent se rap- 
porter à aucun de nos organes en particulier. 
Les physiologistes ont prétendu que ce senti- 
ument indélinissable de bien-être que nous 
éprouvons en pleine santé, dépend de ce que 
nos sécrétions se font d'une manière réglée et 
parfaite. Cela peut être ; mais, que l'on assigna 
à celte jouissance sourde et tranquille une cause 
ou une autre, il n'en est pas moins vrai qu'elle 
existe, et qu'il est imposible d'en donner d'autres 
raisons que la volonté du Créateur. 
. Non-seulement nous ne pouvons eipliquer 
le plaisir que nous procurent les perceptions 
simples , niais l'exercice de nos facultés dans 
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certains amusemens , nous donne des jouis- 
sances de la cause desquelles il est impossible 
de rendre compte. Je n'ai jamais trouvé un 
chasseur qui sut me dire pourquoi la chasse 
l'amusoit , qui pût rue donner le principe de 
l'amusement qu'il épronvoit eu chassant. J'ai 
beaucoup aimé la pèche. J'ai passé bien des 
heures de bonheur dans celte occupation soli- 
taire et tranquille ; et il m'a toujours élé im- 
possible de m'eipliquer quelle ëtoit la source 
itu plaisir que j'y irouvois. 

La plaiule si souvent répétée , de la vanité 
des choses humaines , est toujours une plainte 
injuste. Si des bagatelles uous occupent , si des 
bagatelles nous rendent heureui , la véritable 
réfleiion à faire là-dessus, c'est que la nature 
des choses est arrangée pour notre bonheur , 
ou, autrement dit, que le Créateur se montra 
bienveillant envers les êtres sensibles. 

Certains plaisirs d'un genre plus relevé sont 
réservés à l'homme, comme créature douce 
déraison, et d'une îoielligence plus parfaite que 
les autres animaux. Celle intelligence , dans 
l'homme , s'étend au-delà de ce qui seroit stric- 
tement nécessaire à sa conservation. La faculté 
de choisir et de poursuivre l'objel de noire 
choix, est une source intarissable de jouissances. 
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Le plaisir que nous recevons des choses grandes, 
belles ou nouvelles, ou enfin par i'imi talion , 
dans les arts libéraux , nous est exclusivement 
réservé ; et ce plaisir n'est balancé par aucune 
peine. 

Je ne sais si notre attachement à la propriété, 
ou le plaisir qu'elle nous donne, n'est pas quel- 
que chose de plus que ce que la raison nous 
inspire , ou par-delà le seul eQei de l'associa lion 
des idées. Le sentiment de la propriété donne 
un charme aui moindres choses : c'est la pre- 
mière de nos idées abstraites , et celle qui nous 
abandonne le plus lard : elle attache l'enfant 
à ses jouets , le paysan à sa chaumière , et le 
.riche à ses possessions territoriales. Elle lient 
lieu d'une belle vue , d'une belle situation , et 
de toutes sortes d'autres avantages. Elle nous 
fait trouver beau ee qui nous appartient , et 
nous empêche. de chercher au loin des objets 
dont la fantaisie nous tourment croit. 

S'il est vrai qu'on ue puisse objecter rien de 
solide aux deux propositions que j'ai établies, 
le Créateur se présente à notre intelligence 
avec un caractère de bonté ; et si nous consi- 
dérons que cette bonté s'étend à un nombre 
incalculable d'êtres sensibles , nous sommes 
fondés à appeler infinie la bienveillance de 
l'Etre- Suprême. 



Digitized by Google 



5GG TiTÉotOGiS 

Il n'ejiste pas, je pense, relativement à l'o- 

è-diie une solution qui eipliqne poiip ions les 
cas, la cause de l'existence du mal. La plus 
éicndue des eiplicaiious ipie l'un puisse dunncr 
esi cil e qui lésnlic ries règles gràérales. Je vais 
faiie là-oWiis quelques observations. 

Il est Facile de prouver qu'il _v a divers avan- 
tage- à ce que l'ordre île la nature soit soumis 
à des lni< générales. Celles-ci , de quelque ma- 
nièie qu'on les .«uppose ordonnées, sont néces- 
saiientent quelquefois en opposition les unes 
avec les aunes. Il doii eu résulter des incouvé- 



lùens , on des défauts appareils 




nous oUrervons dans la nalure. 
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iic. Elles peu- 



vent en avoir quant s la conduite d'antres êtres; 
et quoique les effets de ces lois puissent nous 
nuire , nous ne savons pas jusqu'à quel point 
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leur suspension , 011 les exceptions à ce» lois 
leroienl nuisibles à d'autre* êïres , ou à l'ordre 
de choses établi dans l'univers. Ainsi donc , 
quoique la considération des lois générales soit 
intime nient liée avec l'onisicnEC et l'origine du 
mal, nous ne sommes puint assez instruits, re!a- 
livement à ces lois générales, pour en raisonner 
avec connoissiince de cause. Elles sérient plutôt 
à eipliqiter l'obscurité du sujet , qu'à nous four- 
nir des solutions. Elles nous donnent lieu de 
croire qu'il y a de lionnes raisons de l'existence 
de ce que nous appelons le ma! ; mais que ces' 
raisons sont trop enveloppées pour que noire 

La doctrine des imperfections , oit des mai»' 
l'imperfection, fournit une explication fonîeV 
également sur la considération lies vues uni- 
verselles de l'Auteur de la nature. 11 est pro- 
bable que l'univers a pu être plus complètement 
rempli par des cires sensibles de plusieurs 
espèces , que par des êtres sensibles d'une seule 
espèce. Il est encore probable que l'univers a 
pu être rempli plus complètement par dos cires 
doués de divers degrés de facultés , que par 
des êtres doués de qualités égales. Mais la gra- 
dation des facultés entraîne l'imperfection rela- 
tive. Aucune classe d'êtres ne peut se plaindre 
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de se trouver placée à un degré de l'échelle, et 
no» pas à un aune : ce seroit se plaindre de ce 
qu'il existe une gradation, el la gradation paroît 
publie par des vues do sagesse el de bénie. 
.11 en est.de même de ious les objels finis, 
dans lu nature inanimée. Nous ne pouvons ja- 
mais nous plaindre qu'un objet ne soit pas plus 
oonsi derabl* , parce 'pie si la plainte éïoit lé- 
gitime une seule fois, elle le seroit toujours. 
Le lions sens de l'homme lui dîcle la soumission 
aux maux ou au* inconveniens de celle classe, 
lorsqu'il i oit avec éiidence qu'ils appartiennent 
«n effet aui imperfections nécessaires. Mai* 
pourquoi nous plaindrions- nous mieux d'antres 
tnaui qui dépendent également des lois géné- 
rales ? Jamais nous ne nous avisons de nous 
plaindre de ce que noire globe n'est pas plus 
grand : nous n'eu aurions pas mieux le drnit. 
lors même qu'il seroit beaucoup plus petit. Mail 
nous nous plaignons qu'il y ait sur la terre des 
parties inhabitables à l'homme : par rapport * 
la race humaine , c'est précisément comme si 
nous nous plaignions que lo globe est trop petit. 

Les habitant d'une île se plaignent de la sté- 
rilité de quelques parties; mais ils ne songent 
pas à se plaindre que l'île soit trop petite : leur 
plainte serait cepeudaut tonl aussi raisonnable. 
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Il y a , pour expliquer l'existence du mal et 
.de la douleur , d'autres considérations à faire , 
qui sont d'un genre plus determioe. 

Quant à la douleur physique , nous avons 
déjà remarque qu'elle n'est pas l'effet direct de 
l'invention , à moins que le but final ne soit 
esseutielleriienilion et mile. Obsen ousd'ailleur» 
que la précaution prise parleCréaleur, d'attacher 
la douleur aux moyens de destruction , est une 
disposition salutaire , en ee qu'elle rend 1rs 
animaux vigilans pour leur conservation, et tes 
avertit du danger. Nous avons un exemple de 
1'inconve'nienl de la sécurité que donne l'absence 
de la douleur, daus l'accident qui arrive quel- 
quefois au» individus exposés a un froid violent. 
Leurs pieds et leurs niainsgèlent, sans qu'au eu os 
«touleur les ait avertis du danger. Je pense que 
l'effet salutaire des sensations douloureuses , pé- 
nibles, ou désagréables , s'étend plus loin que 
nous ne pouvons nous en rendre compte h nous- 

de sensations plusieurs habitudes utiles dont il 
nous seroit diiicile de trouver l'origine. 

La douleur elle-même n'est point sans ses 
compensations. Elle peut être violente : elle peut 
revenir fréquemment ; mais il n'arrive guère 
nu'elle soit tout à la fois violente et prolongée. 
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Les intervalles de la douleur physique sont de 
véritable» jouissances : je ne pense pas qu'il y 
un ail de plus réelle que le repos après la souf- 
france. Un homme qui son d'un accès de goutte 
éprouve une sensation de bien-être que l'étal 
de saule non interrompue ne donne jamais. Ce 
bien-être peut, j'en conviens, être acheté trop 
cher : cela dépend de la fréquence des retours 
cl de la violence do mal ; mais encore faut- il 
mettre dans la balance le bonheur de ne plus 
souffrir. Je ne suis pas éloigné de croire qu'un 
homme qui souffre modérément une heure on 

On peut faire deui observations i l'appui de 

vrai] oc de la douleur inspire des expressions 
plus vives de satisfaction, cl de reconnoissauce 
envers l'auteur ou l'instrument de cette déli- 
vrance , que ne peut le faire aucun antre 
avantage quelconque. La seconde observation, 
c'est que le courage des malades n'es! pas abattu 
en raison de la violence des douleurs qu'ils 
éprouvent : les intervalles les rcmontenl com- 
plètement : l'espérance de ces intervalles surfit 
. : i répandre une sorte de résignation calme dans 
leur «nie , ou à les consoler de cet étal mélangé 
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de souffrance et de relâche auquel ils soni des- 

Tonles les maladies, quoique non doulou- 
reuses, peuvent cire rangées daus la classe du 
mal physique. La nature des matériaux qui 
composent le corps humain ne permetloit pas 
l'absence complète des maladies ; mais Dien 
nous a accorde une certaine latitude, si l'on 
peut s'exprimer aiusi, pour les excès : c'est-à- 
dire que différentes quantités de nourrilure , 
differens degrés d'eiercice , diffe'rens temps de 
repos, peuvent s'accorder également avec la 
santé. Lorsque celle-ci se dérange , soit parce 
que nous avons dépasse les limiles prescrites , 
soit par quelque autre cause à nous inconnue , 
il eiisle dans l'action des solides et le mouve- 
ment des fluides du corps humain, une tendance 
constante vers le recouvrement de la santé. Si 
la maladie est mortelle, son effet ordinaire est 
de nous faire envisager la mort sans craiulc. 
Cetle horreur de la mort que nous avons, dans 
l'état de saule parfaite, el qui prouve la valent 
de la vie; celle horreur, dis -je, s'alïoiblit 

que la maladie fait du progrès. Tons ceux qui 
ont éprouve des maladies graves ont connu ce 
singulier effet. Le patient, afibiMi par la douleur, 
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h maladie et le jefine , voit la mort avec calme : 
il la considère comme le dernier changement 
auquel il est appelé , changement qui aura iïeu 
«ans secousse , sans même qu'il s'en aperçoive , 
et qui le délivrera d'un étal pénible. 

La mort n'est qu'un mode de succession et 
de changement. Elle est tellement liée à l'or- 
donnance entière de la création animale , qu'il 
fàiidroit que tout Fût change dans le monde, 
pour pouvoir s'en passer. Il paroïi impossible 
que des créatures raisonnables sentent le prix 
de la lie , et n'aient point la crainte de la mort. 
Les brutes ont, à cet égard, un avantage sur 
nous : elles ne semblent avoir 1* crainte de la 

vigilance. Mais consentirions-nous à abandonner 
la prévoyance de l'avenir , pour avoir celte sé- 
curité de l'ignorance? 

La mort entraine une séparation. La perle 
de et us que nous aimons eat nécessairement 
accompagnée de douleur. La nature paroîl avoir 
pourvu , par quelque compensation secrète , 
à la consolation des animant dans ce cas. J'ai 
souvent observé avec élonnement la facilite 
avec laquelle les mères oublioient leurs petits 
lorsqu'elles les perdoienl , après les avoir aimé» 
•vec ardeur. La durée du chagrin des créatures 
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raisonnables , duos les cas du même genre , 
tien! aux attribut» rte noire nature morale. Les 
affections sont lu source «le nos plaisirs les plus 
purs et les plus vrais: niais les affections ne se- 
roieut point ce qu'elles sont, c'est-à-dire des 
liens d'amour desquels dépend le charme de 
lavie, si dous pontioo* les voir rompre sans 
regret ei sans douleur. Il y a encore à gagner 
pour dous à ce que les choses soient disposées 
comme elles le sont , car nous 11e pourrions re- 
noncer aux affections sans renoncer à la plupart 

nous réduire à un état d'apathie et d'égoïsme 
absolu. 

On se plaint beaucoup des difficultés , des 
contrariétés , des accidens de la vie , et on les 
compte parmi les maux attachés a l'existence 
humaine. Il y a là-dessus une réflexion à faire. 
La source la plus abondante de la satisfaction 
de l'homme, c'est l'occupation active. Tout ob- 
servateur attentif conviendra de l'avantage des 
plaisirs dans lesquels nous sommes actifs, sur 
les plaisirs dans lesquels nous sommes passifs : 
ce sont les premiers dont l'enchaînement forme 
ce cours de jouissances douces et mode'i ces qui 
constitue le bonheur par opposition à la vo- 
lupté. Mais si toutes lés choses de la vie s'ac- 
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CDiumodoient trop fucilouieiit à nos volontés 
ou qu'elles }' résiliaient trop nbsunénienl , nous 
ue pourrions nous occuper Je manière à retirer 
une véritable satisfaction de noire activité. On 
monde qui présente à l'iina^iuatii'n certains 
avantages., m;iis qui, d'un antre coté, offre des 
difficultés à vaincre , et des iuconveniens à 
essuyer , esl le séjour la plus convenable pour 

qu'ils y trouvent .les stimulons su ffisans'à"!: eue- 
activité qui est essentielle a leur constitution, 
comme son e.ercice est nécessaire à leur bon- 
heur. Celte résistance continuelle que les choses 
opposent à nos désirs, contribue finalement à 
nous rendre plus liourcui. Un monde dans 
lequel aucun résultat n'eût dépendu de nos 
efforts, n'uuroit pu nous convenir. Quelle ap- 
plication aoroit pu avoir noire industrie? quel 
jliment aurions- nous eu pour notre prévoyance? 
quel emploi aurions-nous fait de nos facultés , 
.si chaque chose s'éloil modifiée d'elle-même à 
notre premier vœu ? C'est cependant dans celle 
résistance à nos volootés, que nous trouvons le 
principe du mal physique , quant am choses 
qui sont en-deiiors de nous. 

Les maux de la société résultent nécessaire- 
ment soit de noire nature , soil d'un ordre Je 
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choses dont nous ne pouvons pas désirer le 
changement. Voici soiiâ (|»el point de vue on 
doil euvisager les maux de l'indigence et du 
besoin. Dans tous les pays, la race humaine 
est élevée à souffrir plus ou moins : c'est une 
vérité sur laquelle l'histoire et les voyages ne 
laissent aucun doute. La détresse de la masse 
du peuple, dans chaque contrée, varie selon lus 
cliangernens qui surviennent dons la population, 
et dans l'abondance des choses nécessaires à la 
vie; niais celle détresse existe toujours jus- 
qu'à on certain point, parée q.ie la population 
ne cesse de croître que lorsqu'elle est parvenue 
jusqu'à ce point. La loi de la multiplication do 
la race humaine ressemble à une progression 
géométrique , tandis que l'accroissement des 
choses nécessaires à la vie , mime en supposant 
tomes les circonstances favorables , ne suit 
qu'une progression arithmétique. Il résulte de 
là, que la population dépasse la ligne d'abon- 
dance, et continue à s'accroître jusqu'à ce que 
la difficulié d'exister en arrête les pr ogrès. Celle 
difficulté doit donc se rencontrer dans tous les 
pays peuplés depuis longtemps : et il eu ré- 
sulte l'indigence , laquelle amène nécessaire- 
ment le travail , la servitude et la gène. 

Il [laroit impossible de peupler un pays d'ha- 
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bilans qui soieut tous dans I'mmM, ou qui y 
demeurent long-temps : car l'aisance universelle 
encouragerait si puissamment la multiplication 
de l'espèce , que les moyens de subsistance ne 
tarderaient pas à devenir trop faibles , et ne 
pourroient être achetés d'une partie des indi- 
vidus que par le travail , et eu quantité insuf- 
fisante. C'est là le fait pour la masse des habi- 
lans de la plupart des pays que nous connaissons. 
Celte situation de l'espèce humaine paraît iné- 
vitablement lice à la loi de reproduction établie 
par le Créateur. 

Cette réfleiion, que la population s'accroît à 

«plient , ne doit pas décourager ceui qui s'oc- 
cupent d'améliorations , et d'objets utiles à une 
communauté. S ta situation d'un peuple de- 
vient meilleure, il en résultera nécessairement 
ou que la quantité moyenne du bonheur des 
individus sera augmentée , ou qu'il y aura un 
plus grand nombre d'individus pour y prendre 
part. Les deui effets auront probablement lieu 
l'un et l'autre , dans de certaines limites; mais 
ces limites no sont alteiules dans aucun pays 
du monde. 

Lorsque je parle de limites au* jouissances 
et au bien-être do la masse d'un peuple , j'en- 
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s besoins physiques ; 
'an ires sources de jouissances, fie 
■I et de plaisir , qui peuvent con- 
tribuer ii répawlre le bonheur sur un grand 
uonibre d'hommes aussi facilement que sur un 
seul : iinsi , les avantages qui résultent d'un 
gouvernement doui el juste , les bienfaits de 
la Religion , le sentiment de la sécurité , les 
habitudes de modération et d'ordre , les goùis 
simples el règles , sont, autaul de causes de 
bonheur pour un peuple- 
Les dislincliiuis civiles sont considérées 
comme no mal , par la plupart de ceui qui 
sont places dans les derniers rangs de la so- 
«icle; mais c'est une vue absolument fausse : 
pour pen qu'on raisonne ce sujet , on en de- 

D'abord , il est évident que les avantages 

ture. Ces derniers sont toujours supérieurs aui 
dons de la for lune. La force et l'activité valenj 
niieiiï , sans doute , que le privilège de co™ 
mander le travail d'autrui. La beaule l'emporte 
sur la loilcite , l'appétit sur la recherche des 

La nature a une tendance constante à tout 
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égaliser entre les hommes. L'habitude , qui est 
un de ses inslrumeus , tend sans cesse à tout 
niveler : elle émousse la pointe de la douleur, 
tomme les impressions du plaisir. Les douceur» 
r[ui nous sont habituelles , nous tiennent daus 
un étal de bien-être, et ne vont point au-delà. 
Il en résulte que le degré de jouissance qui 
dépend des sens n'est en aucune proportion 
avec l'appareil destiné à le produire : on peut 
même dire que comme la superQuiié amène le 
dégoût , la différence est plutôt dans le sens 

Je n'essaie pas de soutenir que les avan- 
tages de la richesse soient nuls : lorsque ces 
avantages sont convenablement réglés , ils sont 

prouver, c'est qu'ils ne sont pas plus grands 
qu'ils ne doivent l'être. L'argent est le conso- 
lateur de celui qui travaille ; il remplace la 
force , pour mettre en jeu l'activité ; il est le 
stimulant de mille projets miles , et il soutient 
le courage et l'application dans tous les art» 
*i contribuent au bonheur de l'homme. Mais 
si la richesse , une fnis obtenue , ne ponvoit 
nous procurer que les choses nécessaires et 
que nous aurions eues sans elle ; si le secret 
de cette insuffisance des richesses éloil une fois 
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généralement connu , nous serions en danger 
de perdre une grande partie des avantages qui 
résultent de l'illusion présente. Les hommes 
n'étant pins suffisamment occupés de leurs 
propres intérêts de fortune , tourneraient leur 
activité contre la tranquillité de l'étal ; et ions 
perdroient une partie de ce bonheur que pro- 
duit l'espoir ou le sentiment du succès dans la 
chose qu'on a entreprise. 

Relativement aui honneurs, ou aux charges 
qui donnent de l'autorité , c'est un fait que les 
distinctions , ou les jouissances qui en résul- 
tent , ne sont que précisément suffisantes pour 
développer l'activité et l'énergie de ceux qui 
Ml l'ambition des places et des honneurs. Il esc 
utile qu'il existe un encouragement aux efforts 
de ceux qui sont capables de servir la chose 
publique. Les distinctions ne donnent que peu 
de jouissances, mais elles provoquent l'exercice 
des moyens et le développement des talens ; 
■voilà leur bon côté. Quelqu'un» dit, avec beau- 
coup de vérité , que pour <jue le public de 
Londres soit servi par des Magistrats dévoués, 
peu importe que le Lord Maire se sente heu- 
reux dans sa voiture , mais il faut que les ap- 
prentis qui le regardent passer , le fixent avec 
envie et admiration, 
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A il- >ui ■ que nom non» rapprochons de* 
prcniiérts dignucs humaines , li comparaison 
dej biens et des main devient plu* douieusn 
djus soo résultai , mémo en accordant à l'am- 
bition les jouissances qui lui sonl p>opies. Le 
poète demande . Qu'esl-ce que la Rraudeur el 
la puissance ? « Le philosophe repond : u Coa- 
ti mesure qu'on s'élève. » Nous sommes dis- 
posés à nous représenter toujours que l'auto- 
rité est agréable, el la soumission pénible : daoJ 
le cours ordinaire des affaires de 1» vie , le 
COulraire est beaucoup plus vrai : il est bien 
plus commode el plus simple d'avoir à obéir 
qu'à commander. 

Les distinctions artificielles développent quel- 
quefois des qualités réelles. Soil qu'elles soient 
héréditaires, ou attachées à de certaines places, 
ou bien qu'elles résultent du respect que le 
public porte à lellc ou telle profession on vo- 
cation , elles ont l'avantage de balancer la 
grande el inévitable dislinclion des richesses : 



■s elles tendent sans c 
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en grandes masses dans les infinies mains. Les 
lois doivent s'occuper de repartir les propriétés 

mais tout ce que les lois peuvent faire , en res- 
pectant le droit de chacun de disposer lui-même 
de sa fortune , ne sauroit suffire à empêcher 
l'effet dont je parle. Il y a donc nécessaire- 
ment des pauvres el des riches ; et celle dis- 
tinction est plus écrasa nie dans les pays où elle 
n'est balancée par aucune autre. 

II résulta de ces observations que les in- 
eonvéniens, ou les maux (si l'on veut les ap- 
peler ainsi) qui découlent de la subordination 
ou des distinclions de la société, sont irès- 
supporlubles pour la masse du peuple, pourvu 
que ces mêmes distinctions n'entraînent pas 
des privilèges oppressifs. 

Quant à Isolasse des maux qui naissent des 
pansions et des vices des hommes dans les re- 
lations sociales des abus du pouvoir , des ré- 
voltes contre l'autorité légitime , de la guerre 

tiees , on désordres parmi les individus -et les 
peuples, ces maux , dis- je , dépendent essen- 
tiellement de ce que l'homme est un agent 
libre, il est de l'essence même do la liberté 
des actions d'entraîner des abus. Mais priver 
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l'homme de son libre arbitre , c'est le dëna- 
tnrer lout-i-fail. Ou peut en faire un être dont 
on obtienne de la régularité et de l'ordre , 
comme on les obtient de la marée ou des venls 
des Iropiques ; niais on anéantit son caractère 
moral, sa verln , son mérite , en responsabi- 
lité , et l'usage même de sa raison. 

Ajoutons cette observation , c'est que ce 
qu'il y a de mauvais chai l'homme résulte d'un 
principe qui est bon. Les passions humaines 
sont en principe. Elles sont nécessaires au 
Lonheor, et le plus - ■■• ■ ellet midi de na- 
ture a nous 31 conduire. Les passions ne rem- 
plir oient probablement pas le but auquel elles 
■ont destinées , ai elles n'élutent pas générales 
et fortes ; mais leur caractère de générante 1 et 
d'énergie doit produire de fausses direction» 
et des escés. C'est de ces eices el de ceue 
fausse direction que naissent les vices , qui a 
leur tour produisent de grands maui, Nous 
«ovoas'là le principe du vice , et en même 
temps le besoin qtte nous avons de l'appui des 
senti mens religWQi pour aider notre raison a 
nous maiuienir Jaus la ligne de oe qui esl bieo. 
Il n'est point nécessaire , pour expliquer l'ori- 
gine du vice , d'avoir recours à la supposition 
d'une malice innée. Hume considère la pa- 
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resse, ou l'aversion du travail , source Féconde 
de m.im pour l'humanité, comme un principe 
inné , et essentiellement mauvais. Mai» je de- 
mande comment ou peut distinguer la paresse 
de l'amour du repos et de la tranquillité. Je 
demanderais à cet auteur s'il étoil bien certain 
que l'amour du repos et de la tranquillité no 
fui pas le pins sûr garant de la stabilité des 
Gouverneoiens , et de la paix des Sociétés. Il 
n'y a point de pays dont on ne puisse dire que 
la meilleure, qualité d'un trés-grancVn ombre de 
ses habilans , c'est la paresse , en tant qu'elle 
balance des dispositions qui tendi oient à trou- 
bler la tranquillité publique. S'il éioït possible 
de donner toujours une direction juste et utilo 
à l'activité des hommes , cem-ci n'auroient 
jamais une activité surabondante ; mais tant 
qu'un laisse à l'homme son libre arbitre, cela 
ne peut point se réaliser ; et a prendre, è tous 
les autres égards, l'homme tel qu'il est, si on 
lui ôtoil la paresse, il deviendroil impossible de 
maintenir les sociétés en paix. Dans le monde 
social , comme dans le monde matéiiel , c'est 
la force d'inertie qui lient chaque chose à sa 
place. 

En rayonnant d'après la théologie naturelle 
seulement , oa a toujours fait , du hasard , une 
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grande objection contre 1'eiislence d'un Dïen 
de bouté. Comment esl- il possible , a-t-on dit , 
que sous le gouvernement d'un être sage , 
puissant et bon , tant de choses soient aban- 
données au hasard sur la terre? 

A prendre la question dans son ensemble, 
«Ile dépasse assurément noire intelligence et 
bos facultés ; mais il y a cependant , comme 
sur IVigine du mal, des observations à faire, 
qui sont d'un grand poids , et qui résolvent 
partiellement les difficultés. 

Un dessein ne sauroii complètement ex- 
clu re le hasard : c'est-à-dire que certains 
événetnens dépendans du hasard, doivent né- 



prévns et préordonnés. Un homme part de 
Londres pour York par une certaine route. 
Un autre part en même temps d'York pour 
Londres parla même route. Il est nécessaire 
qu'ils se rencontrent, et cependant leur ren- 
contre esl un elfet du hasard. Celte même 
rencontre peut êlre fatale à lous déni ; el 
cependant l'un el l'uulre éloienl partis avec 
les vues les plus sages. Un effet accidemel peut 
être mauvais, quoique le but général soit lion. 

Plus l'observateur est ignorant, plus sûre- 
ment les résultats observés paroisseut être ceux 
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invariables du mouvement , Unit comme h 
roarclie d'une nionlre : mais comme rions ne 
pouvons pas suivre ei analwer l'effet de Km- 
pnlsion du cornet et du tournoiement des dei 
jusqu'au moment où ils se nient , nous ap- 
pelons cela du hasard. Il en est de même des 
événemens qui dépendent de la volonté d'un 
agent libre et raisonnable. Selon que nous 
sommes plus ou moins ignorai» sur les motifs 
qui décident l'opinion d'un tribunal , ou d'une 
assemblée délibérante , cette opinion nous pa- 
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étonner de ne connoître qu'une ponion reia- 
li\ émeut si petite des desseins d'un le] tire ? 
Il importe île nous son venir toujours que noire 
ignurance ei noire courte vue nous empêchent, 
de juger do ce qui est hasard el de ce qui no 
l'est pas. 

Il y a un tris-grand nombre de cas dans 
lesquels il est plus convenable que l'événement 
soir décide par co que nous appelons le hasard, 
que par le choix. C'est ainsi , par exemple , 
que , dans les dispositions humaines, nous pré- 
férons le hasard pour assigner certains travaux , 
certdines charges , certaines portions d'avau- 
tages avec e'quiié. 

Il v a d'autres événemens indépendaus de la 
volonté humaine , et dans lesquels les raisons 
de cette préférence sont encore plus évidentes. 
Par exemple , il est convenable que le ternie 
de la vie humaine soit inconnu. Si la mort ne 
nous atteignoit que selon certaines rigles in- 
variables, il en résultemii, pour ceux qui se- 
roient fort éloignés du terme , une sécurité 
qui amènerait de grands désordres : pour ceux, 
au contraire, qui approcheroienl de l'instant 
fatal , il résulteroii de cette cnnnoissanre une 
crainte qui empoisonne' oit la (ie. Il faut dune 
que les jeunes puissent ruoutii cotume le* vieux, 
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afin que l'instant de la mon- demeure incertain 
pour 1011s. On peut remarquer encore que s'il 
n'y avoil jamais de mort subite , on |>rendroit 
irop de confiance dans la ?aulé. Les individus 
jeunes , forts , et actifs , c'est-à-dire ceux qui 
ont le plus besoin d'être contenus par une 
crainte salutaire , en se rote ut complètement 
affranchis. Si d'un autre côte , les morts subites 
étoieol très-fréquenles , la vie deviendroit trop 
précaire pour que nous pussions y prendre un 
intérêt suffisant , et jouir de ce qu'elle nous 
offre d'agréable. La manière dont la mort nous 
atteint est donc celle qui convenoic pour nous 
inspirer, au juste point, la réflexion et la crainte, 
sans cependant nous oter l'intérêt de la vie. 

Les maladies sont lesuvertissemens et les pré- 
curseurs de la mort : il y a les mêmes raisons , 
pour qu'elles surviennent avec l'apparence du 

Les saisons sont un mélange de régularité 
et de hasard. Elles sont suffisamment régulières 
pour autoriser l'espérance, mais elles sont assez 
soumises au hasard pour exiger des cultivateur» 
du sol , le travail , la vigilance et les pi écou- 
lions. Cest cette nécessité qui a fait du l'agri- 
culture un ai l , qui a établi la règle d'un par- 
tage entre le propriétaire et celui qui cultive; 
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c'est celle nécessité d'avoir recours mu eipé- 
à en*, d'appliquer à lu culture son allenlion et 
son travail, qui a crée loua les ans en relation 
avec l'agriculture , ei qui encourage les hommes 
;'i la vie agricole , celle do toutes qui s'accorde 
le mien» avec la venu, la sanié, ei le bonheur. 
C'esl une observation que je Crois fondée , que 
partout où les saisons sont parfaitement réglées, 
et la terre très - fertile , la condition du culti- 
vateur est misérable. L'incertitude, dont nous 
nous plaignons , a donc ses avantages. Les années 
de disette ont aussi leurs bons cotés. Elles dé- 
veloppent de plu. grands efforts ; elles mettent 

font naître de* pei fectioQiiemeos nouveaux dans 
le» méthodes de culture ; enfin elles nous ap- 

sance , cl qui *e lie à la sagesse. 

Il y a d'autres bonnes raisons très-intelligibles 
pour nous , de cette grande disparité dans le 
rang et la fortune des hommes, non-seulement 
quand les avantages sont acquis , mais aussi 
quand la naissance les donne. Pour répondre 
■in divers besoins de la Société , il faut néces- 
sairement qu'il y ait un très-grand nombre d'é- 
ducations diverses , qui préparent les hommes 
aux diverses conditions de la vie. Cette dislri- 
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billion ayant lieu à la naissance de chaque 
individu, et par conséquent sans aucun rapport 
avec son mérite, ne pouvait êtie mieux laite 
que par le hasard. C'est satis doute une lui mile 
que celle du sort qui dotne à un fils l'état et 
la fortune de son père : chaque individu qui 
iiaîtiire un lot à cet le loterie; ei celle disposition 
est assurément la meilleure possible. Loin de 
nous conduire à douter de la surveillance de 
l'être, qui dispose de tout, celle circonstance 
devrait nous faire réfléchir sur sa sagesse. 

Mous nous laissons quelquefois aller à sou* 
hailer que tous les pauvres honnêtes soient mis 
■ l'abri des atteintes du besoin et des maux de 
l'indigence. Mais nous ne réfléchissons pas que , 
daus cette supposition , 1» masse entière des 
indigens seroil composée d'hommes vicieui. 
Or , les individus qui gagnent leur subsistance 
par le travail (le leurs mains , font toujours la 
plus grande partie d'une nation; et il seroil Lien 
difficile à un Gouvernement de maintenir dans 
l'ordre un tel nombre d'hommes niéchans. 

La vie sociale demande, non -seule m eut une 
grande diversité de circonstances extérieures, 
mais encore des différences et des nuances in- 
finies dans le caractère , les goûts et les dis- 
positions des hommes. L'activité et la conteiu- 
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plat ion , l'inquiétude cl l'amour du repos, la 
courage et la timidité, l'ambition el le conten- 
tement d'esprit , concourent à Taire cheminer 
la grande imchine de la société, à peu près 
comme les voiles , le lest et le gouvernail sont 
nécessaires à la marche d'un vaisseau. Mais si 
ces différens caractères exigent des constitutions 
natives différentes les unes des autres ; et s'il est 
convenable que des individus de tout caractère 
se trouvent dispersés dans les divers rangs de la 
société , quelle disposition générale pouvoil y 
pourvoir plus convenablement que le hasard? 
La constance de certains effets, ou l'interposi- 
tiou évidente d'un agent , sont l'oppose' du 
hasard; mais nous avons vu que celle inter- 
position et celle constance étoïent inadmissibles 
dans plusieurs cas : il y a sans doute beaucoup 
d'autres casoù elles seroienl également inadmis- 
sibles , par des raisons qui échappent à notre 

Sur la question de l'interposition sensible de 
la Providence , nous pouvons remarquer que 
ce seroit admettre une suite non iuteirompue 
de miracles. H est difficile de juger de l'élat de 
choses qui devroit en résulter; niais, ce qui est 
évident , c'est que cela nous jeleroit dans une 
condition loui-à-fait différente de celle dans 
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laquelle noua viions. Ce clian-jement radical 
bouleverseroii lous les intérêts humains. 11 est 
-possible que celle condition , eu y appliquant 
d'aulres circonstances que celles dont nous 
sommes entourés maîuteusint, lui meilleure que 
cefle qui existe ; il est possible qu'elle sou le 
partage d'autres êtres , ou qu'elle nous soit 
réservée dans l'avenir ; mais la question est de 
savoir si cette condition est compatible avec 
loin ce qui existe aujourd'hui. Il puroîl que non. 
Et , par exemple, dans l'élal actuel des choses, 
le travail est absolument indispensable à l'ordre 
des sociétés, et n la moralité Itumaiue; tuais si 
l'on pouvoit espérer des secours surnaturels , les 
slirmtluns d'une active industrie n'exisleroient 
ni us ; et mille désordres s'introduiraient dans 
la société , par la nature même des choses. 
Comme agens moraux et responsables, nous 
serions dans une position absolument différente ; 
cous n'aurions plus le même intérêt à prévoir , 
à pourvoir et à agir. Mais , de ce que no is 
n'apercevons pas l'inter* eotion directe de lu 
Providence pour disposer les événemens selon 
nos vœux, il ne s'ensuit pas qu'elle n'intervienne 
point pour modifier selon sa sagesse les résultats 
des lois générales. Nous sommes trop ignorait! 
sur l'enchaînement des causes el des effets , pour 
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pouvoir décider si celle interposition de la Pro- 
vidence esisle ou n'eiisie pas. Si l'on m'objecte 

noire conduite cl à notre moralité, puisqu'elle 

la pratique , je réponds que celle doctrine tend 

rager dans lu pratique de leurs devoirs envers 
l'Eu e Tout-Puissant qui veille sur eui , après 
les avoir placés dans oc monde. Celle doctrine 
contribue doue à rendre les hommes meilleurs 
et plus heureux. 

De ions les points de vue sous lesquels la 
vie humaine peut litre considérée, le plus juste, 
ii mon avis, esl celui qui la fait regarder comme 
un élut d'épreuve'. Si nous n'avions pas sons 
les yeuj loules les merveilles de la nature physi- 
que , où uous trouvons à chaque pas te dessein 

meut que le monde moral el le monde physique 
onl été créés, et sont gouvernés par le même 
cire, nous pourrions croire que les c'vénemeiis 
du monde moral sont conduits par le hasard. 
Mai* lu contemplation delà nature nous montre 
tant de vues sages et bienfaisantes; uous voyons 
tellement partout un but mile, des moyeus 
admirables, des résultats licureuï, que nous 
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ne pouvons nous défendre de chercher quel 
est, dans la condition de l'homme sur la ferre, 
k bul que s'esl propose le Créateur; et si cette 
condition , imparfaite à tant d'égards , ne se 
trouve pas liée à un autre état de choses. Or, 
je dis que l'bypo thèse que la race humaine est, 
sur la terre , dans un état d'épreuve et de dis- 
cipline morale , est celle de toutes qui s'accorde 
le mieux avec les données que nous avons. 
Kous ne sommes point , sur lâ terre , dans un 
e'ial de bonheur sans mélange , nous D'y sommes 
point décidément malheureux ; nous n'y sommes 
pas placés dans lin état de châtiment ni de 
récompense. Il paroîi cpie nous y avons été mis 
poury développer, y exercer et y perfectionner 
certaines qualités morales on rapport avec ut» 
étal futur, de manière que Ces qualités puissent 
y recevoir leur récompense. C'est là de la re- 
ligion, me dira-t-o», et non de la philosophie. 
Je réponds qu'il b';i!;ii ici dus piobalilés, et que 
le mol de religion ne doit pas être une objection 
contre la plus probable de toutes les eiplications 
de l'énigme de la vie. 

La puissance ci la bienveillance du Créateur 
envers le= êtres sensibles, rendent extrêmement 
probable qu'il continue à y pteudro un intérêt 
efficace , après tes avoir créés. Croire à la Pro- 
a5 
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\idence sans croire à un état fular, me paroit 
une espèce 'le co n Ira die lion. Il faut un état à 
venir pour eipliquer lotîtes les irrégularités 
apparenies que le hasard jetie dans noire vie. 
Mais îl est aisé de prouver que ces irrégularités 
sont uliles dans une vie d'e'preuve , et qu'elles 
s'accordent parfaitement avec la supposition 
que nous sommes ici dans un état préparatoire : 
l'objection qu'on pourroh lirer des désordres , 
des irrégularités , et de l'influence du hasard , 
contre la doctrine d'une Providence , tombe 
tout- à-Fait. 

11 u'y a pas un point de la vaste échelle de 
la condition humaine qui ne puisse admettre la 
supposiliou d'un élal d'épreuve. Tous les degrés 
d'instruction et de moralité, depuis le sauvage 
féroce jusqu'au philosophe religieux, sont sus- 
ceptibles de l'acquisition et de l'exercice de 
certaines qualités bonnes ou mauvaises. La santé 
et la maladie , le bonheur et la souffrance, la 
pauvreté el la richesse , l'instruction et l'igno- 
rance , l'autorité et la soumission , la liberté et 
l'esclavage , ont également leurs devoirs , et 
contribuent a la formation du caractère moral 
do l'homme. Il faut se souvenir que les circons- 
tances dans lesquelles nous nous trouvons placés 
entrent ponr beaucoup dans le mérite et le 
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démérite de nos aciions. Les cire QD&lan ces tes 
plus favorables au ,yicc admettent une venu 
comparativement plus méritoire. L'esoliive nègre 
qui, au milieu des traitement les plus injustes , 
conserve de la bienveillance envers ses maîtres , 
peul être considéré fournie un des êtres les 
plus vertueux. Le planteur de îles qui , accou- 
tume à l'exercice d'uue autorité sans bornes sur 
ses esclaves, abandonne une partie de soninlérêl 
pour le bien-être des malheureux auxquels il 
commande , a également ttu caractère trés- 
mèritoire. Ces don* destinées , tout opposées 
qu'elles paroissent , sont également uu état 

Les sauvages nous paroissent tous sur la même 

ne pouvons pas nous représenter qu'il y ait, 
parmi eux , les mêmes nuances de caractère et 
de mérite que nous observons dans les sociétés 
civilisées. Mais celj lient saus doute à h dis- 
tance à laquelle nous les vojOOS. Il est bien 
probableqiieles bonnes et les mauvaises qualités 
morales se développent eu divers degrés et en 
diverses nuances, chez les peuples sauvages 
comme chez les peuples civilisés. La volonté 
individuelle doit avoir, parmi les barbares, bien 
plus d'effet sur les individus dont chaque agent 
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moral esl entouré, que cela ne peut être chez les 
Dations que les lois gouvernent ; il j a partout, 
sous ce rapport , un champ plus vaste au dé- 
veloppement du mérite ou démérite moral de 
chacun. Si nous tournons ensuite nos regards 
vers les peuples qui jouitenl de l'avantage de 
la révélation, nous\crrons que celle-ci est aussi 
un moyen d'épreuve. Dieu a voulu que tous 
les degrés d'instnictiou , toutes les variétés de 
circonstances possibles , servissent également à 
éprouver le caractère moral de l'homme , ei à 
déterminer le mérite de ses actions. 

Une fois que l'on a appris à considérer la 
vie sous ce point de vue; une fois que l'on est 
convaincu que cotre condition sur la terre n'est 
que temporaire , et que notre élat permanent 
dépendra de la conduite que nous aurons suivie, 
tout ce qui tient nu hasard s'cuplique aisément. 
Peu importe la distribution des circonstances 
extérieures parmi les hommes; peu importe à 
quel genre d'éprouvés nous sommes appelés, 
pourvu que ces épreuves produisent leur effet. 
De déni individus également indifférons au 
Gouvernement moral de l'univers, l'un peut 
être éprouvé par les richesses, et l'autre par la 
pauvreté. Leur situation paroîtra très-différente; 
et , au fonds , elle scia la même : tout deui 
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auront leurs tentations et leurs devoirs; tous 
deui éprouveront les mêmes difficultés dans le 
perfectionnement moral de leur caractère, et 
seront jugés sur les mèmesprincipes. Qu'importe 
donc que les conditions humaines soient tirées 
au soi t , si chacun de nous est jugé sur ce qu'il 
aura reçu , et d'après les circonstances dam 
lesquelles il aura été placé, si ces circonstances, 
quelles qu'elles soient, peuvent également nous 
conduire à un état heureux et permanent ? 
Dans la distribution des facultés , des avantages 
et des circonstances , aucune règle n'a été 

la rétribution sut' l'emploi que nous faisons de 
nos faciles, de dos avaotse.es et de uosciicons- 
lance» , la règli? du h ) p I ■ . ■> us.icie justice sera 
maintenue, Il est probable que la où le» moyen! 
supérieurs auront eu- cnnûrt avef îles circons- 
tances plus difficile* , la récompense sera plu* 
grande. Nous pouvous imaginur une gradation 
de perfection et do bonheur, en proportion 
Cï-icle avef les facidjos cl la cooJiiîiiii de 
rLaque injiiiju peniîanl v> vie l'éiat de chacun, 
aura donc [W èlre déterminé par le »Ort , sans 
que les principes de. la jusLice distribuée en 
soient blessés. 

Si dans la vie le bonheur eût toujours été 
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la récompense de la venu , et le malrieur la 
peine du crime , il n'y auroil pas eu de possi- 
bilité au développement des vertus passives. 
Le courage , la résignation , la patience dans 
l'adversité; une confiance pleine et impertur- 
bable en la boulé du Dieu el en ses dispen- 
sa lions finales, lors mi: me que lotîtes les circons- 
tances nous sont contraires ; un désir constant 
du bonheur d'aotrui , lorsque nous sommes 
poursuivis par le malheur : ces dispositions, qui 
constituent pcui èire la perfection de notre na- 
ture morale, n'auroient point pu se développer 
v ai la rétributiou de noire conduite avoit eu lieu 
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lance , doit être dispensé par le hasard , ou du 
moins en avoir l'apparence; car s'il n'y avait 
dans le inonde que des maux mérités, la bien- 
veillance seroit en obstacle à la justice : pour 
qu'il ne fût point dérogé au Gouvernement 
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moral de ce monde , le dispensateur du chàli- 
ment auroit seul le droit de l'adoucir. Les vertus 
relatives n'a o roi ent au cime occasion de s'eiercer 
si le mal n'eiistoit pas sous la forme du malheur 
non mérite, c'est-à-dire comme un résultat du 
hasard. C'est donc probablement pour être en 
accord avec le grand plan d'épreuves auquel 
Dieu a destiné l'homme sur la terre , que les 
maux de la vie se présentent comme des ré- 
sultats du hasard. 

La somme du bonheur dontil nousesi permis 
de jouir sur la lerre , s'accorde mieux avec une 
condition d'e'preuves que ne pourroit le (aire 
un état plus heureux. C'est un fait, que nous 
sommes plutôt attaches à la vie qtt'indiiïérens 
à l'existence précaire dont nous jouissons. Quel- 
qu'i m parfaits , quel quinte rro m pn ■ que soient 

leur poursuite, A peine pouvons -nous fixer 
suffisamment notre attention sur un étal futur. 
Si nous sommes destinés a recevoir quelqu'in- 
fluencr.de la considération d'un état avenir , en 
aurions-nous été capables lorsque nous aurions 
été placés daosun étatdehonhenr sansmclaiige? 
Sous ce point de vue, les privations, les mé- 
comptes , et la satiété ont une tendance évidem- 
ment salutaire. 
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CHAPITRE XXIII. 
Conclusion. 

Toi-rrs les fois que non; nous se ni ods en- 
danger de voir diviser noire attention , et em- 
barrasser notre esprit par tine trop grande variété 
d'objeis, il Faut nous al lâcher follement à un 
petit nombre de points bien démontrés. L'His- 
toire naturelle nous offre un si grand nombre 
de preuves de l'existence .d'un Créa leur intel- 
ligent , qu'il y a un choix infiniment vaste pour 
l'obséda leur philosophe. Quant à moi, je 
m'attache à l'exemple de l'anatomie du corps 
humain. Je renvoie le lecteur à l'en unie'ra Bon 
que j'ai faite des parties dans lesquelles les 
principes de la mécanique ont été appliqués 
pour produire un résultat mile. On n'a jamais, 
donné aucune solution de ces phénomènes qui 
ébranle le moins du moude la conclusion que 
j'en lire. 

Je m'attends que plusieurs de mes lecteurs 
diront que nies raisonnemens ne leur ont rien 
appris, et qu'avant de me lire ils ne doutoient 
nullement de l'eûsience de Dieu : ils rue de- 
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manderont peut-être co que l'on gagne dans 
des recherches qui ne produisent point une 
opinion noiiveile , et sur l'issue (lesquelles 011 
n'avait aucun doute avant de les entreprendre. 
Je réponds à cela, que de lelles recherches 
faites en faveur d'une doctrine généralement 
reçue produisent sur notre esprit une impression 
pins profonde et plus durable. Nos opinions 

mille occasions; et, dans ces occasions, il est 
pour nous d'un avantage incalculable de sentir 
que nous avons fondé noire croyance avec une 
parfaitesolidité. Relaiivementà l'existence d'un 

d'une nature parfaitement analogue à l'impor- 
tance de leur objet. Elles sont suffisamment 
évidentes pour tes ignorans, et cependatil elles 
deviennenldeplus enplusnombreuseselclaires, 
à mesure qu'on applique à leur recherche plus 
de connolssances el de moyens. Si elles eussent 
été d'une nature décidément abstruse, elles 
n'auroient pas frappe la masse des hommes; si 
elles eussent été d'un genre lotit à fait populaire, 
elles auraient pu manquer de solidité. 

Il y a une grande diiïërence entre l'assenti- 
ment pur et simple donné à des vérités de ce 
genre , et la conviction qui nous pénètre pro- 
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fondement lorsque notre réflexion s'est long- 
temps reposée sur elles. Chaque liommc a son 
cours habituel de pensées, lorsque les objets 
extérieurs et les circonstances accidentelles et 
journalières ne l'en détournent pas. Il est d'une 
eitrèroe importance que ce cours habituel soit 
convenablement règle, cor le caractère moral 
de l'individu en dépend essentiellement. Mais 
aucun exercice ne saurait être plus salutaire , 
dans ce but , que l'examen des ouvrages de la 
nature, les recherches, les raîsonnemens , et 
les conclusions que cet examen entraîne relati- 
vement «l'existence et aui attributs du Souverain 
ordonnateur de l'univers. Celui qui s'est habitué 
à regarder la nature sous ce point de vue , a 
rechercher dans chaque phénomène les traces 
de la sagesse et de la honte de Dieu , a posé 
les fondeniens d'une adoration habituelle de 
gratitude. Auparavant , l'idée de Dieu se pré- 
sentoîl rarement à son esprit , et toujours d'une 
manière abstraite et vague : cette idée lui est 
devenue Familière ; elle n'accable plus son intel- 
ligence, elle console et satisfait son ame. Celle 
pensée donne à tous les objets de la création 
un intérêt nouveau. De quelque côté que l'ob- 
servateur tourne ses regards , il voit tes mer- 
veilles de la sagesse sous mille formes diverses; 
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et chacune des observations qu'il fait lui laisse, 
sur l'e\istcnce , le pouvoir et 1» boulé <]u 
Créateur, un sentiment bien différent de ctlui 



La nature , dans sa conlemplation , peut seule 
nous inspirer nno juste idée île la grandeur et 
de la puissance de Dieu. Nous voyons que le 
même Etre qui a suspendu sur la tête des ha bi- 
lans de Salurne ce magnifique anneau de trente 
mille lieues de diamètre, a fabriqué les crochets 
délies qui lient enlr'eux les lilamens légers 
d'une plume de l'oiseau- mouche. Nous avonv 
la certitude que ces deux objets , séparés dans 
l'échelle delà création par un si vaste intervalle, 
sont l'ouvrage du même Etre; car nous vovons 
avec e'vidence , premièrement , l'identité de 
plan dans toutes les planètes , cl secondement , 
la parfaite analogie qui réunit les productions 
organisées de notre globe. 

C'est sous les lois de cet Etre quenousTivons. 
Noire existence est dans ses mains. Tout ce 
que nous espérons nous vient de lui. Le soin 
qu'il prend de ses moindres productions doit 
nous inspirer de la confiance en sa protection 
toute- puissante. Les articulations de l'aile d'une 
mouche sont travaillées avec un fini aussi parfait 



qui accompagne i 
possibilé de se rcl 




dicté par Pim- 
entent d'autrui. 



Digitized by Google 



que si le Créateur n'eût eu de loisir que pour 
ce détail. Nous n'observons oulle partie moindre 
symptôme de négligence ou do relâchement 
dans les soîus conserva tours de la nature. Kous 
ne devons donc pas avoir l'inquiétude d'être 
oubliés de celui qui nous fait le don.de la vie. 

La théologie naturelle nous prépare à l'ad- 
mission des articles fondamentaux ili; lii i (':vc- 
lation, C'est an pas de fait que d'avoir prouve 
qu'il doit eiisler autre chose dans l'univers que. 
ce qui frappe nos regards. C'est un second pas 
que d'avoir démontré que , parmi les choses 
invisibles , il existe un cire intelligent qui 3 
créé la nature et ses lois , et qui gouverne le 
inonde. C'estensuile à la révélation à développer 
Ces idées maîtresses , en nous donnant des no- 
tions plus précises sur la nature de cet être, 
et sur ses desseins relativement au gouverne- 
ment moral de i'univera. Le véritable théiste 
s'empresse de recevoir des communications sur 
les attributs de Dieu, lorsqu'elles sont analogues 
à tout ce que la nature lui a appris. 

Mais il n'est aucun article de la religion ré- 
vélée auquel la conviction préalable de i'eiu- 
lence d'un Dieu donne plus de poids et de 
force , que le dogme de la résurrection. Le seul 
énonce de la renaissance des morts senibleroil 
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impliquer une absurdité, si nous ne voyions 
pas dans la nature l'aclion d'une intelligence, 
d'une volonté et d'iine puissance qui pénctre 
jusque dans la substance inlime des choies. 
Une fois que la conviction de l'esistence de 
cet Etre infiniment puissant est bien établie 
dans notre esprit , rien ne nous paraît impos- 
sible ou contradictoire dans la résurrection des 
morts. Ceui'làmé'me qui pensent que les actes 
de l'esprit humain dépendent de ^organisation 
des corps ; cens encore qui croient que l'ame 
n'est autre chose qu'une modification delà ma- 
tière , pensent encore concevoir la résurrection.- 
Celle-ci ne sort pas complètement de l'analogie 
des faits dont la nature nous offre raille eiem- 
pies. Dans la marche ordinaire de la succession 
des animau* et des végétaui , l'organisation en- 
par une particule infiniment petite , d'une di- 

pouvons concevoir. C'est celte effluve , celte 
émanation qui suffit néanmoins pour filer dé- 
finitivement la classe à laquelle appartiendra 
l'individu à vejiir , à décider si ce sera une 
plante , un animal privé de raison , ou un Être 
raisonnable. Le chêne ,1e reptile et l'homme 
naissent également d'un germe infiniment peiii , 
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et qu'aucune observation ne peut analyser. Celle 
particule qui détermine complètement une na- 
ture à venir, procède elle-même d'un autre 
corps. Mais , dans les végétaux, nous voyons 
avec évidence que le germe résiste à la dis- 
solution de l'individu qui l'a produit. Ce nouvel 
être , déjà formé tout entier, mais dont les fa- 
cultés sont dans un état latent et enveloppé, 
ne se dissout ni ne se désorganise par la cor- 
ruption de l'être duquel il procède. Lorsque 
le moment est venu où les facultés du nouvel 
individu doivent prendre leur essor, il semble 
naître de la dissolution même. 

Mais une économie adoptée par la nature 
pour transmettre une certaine organisation d'un 
individu à un autre, peut être analogue au pro- 
cédé qu'elle adopte lorsqu'il s'agit de faire 
passer le même individu d'une eiislence à un 
autre élat de vie; et ceux qui ont su trouver 
In pensée dans le mode d'organisation, peuvent 
bien ne pas juger les difficultés insolubles. 

Dans la plupart des cas que nous offre la 
nature, le germe du nouvel animal, onde la 
nouvelle plante, possède une organisation la- 
tente , semblable à celle de l'individu dont il 
procède ; ou bien ce germe a la faculté de 
donner à une nouvelle accession de matière l'an- 
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çienoe organisation. Mais il y a d'autres cas dans 
lesquels la nature semble avoir voulu nous 
montrer une analogie plus rapprochée de la 
supposition qui nous occupe , c'est-à-dire des 
cas où l'organisation de l'animal a venir est tout- 
e-fait différent de celle de l'animal vivant , 
quoique ces deus animaui ne soient qu'une 
continuation l'un de l'autre, c'est-à-dire le 
même être. Par eiemple, la larve de la libellule 



vit constamment dans l'eau ; mais si n. 


jus disse- 


quons celle larve , nous trouvons dai 




teneur une mouche dont les ailes 


sont déjà 


formées , et qui , au bout de deux ans 


, doit s'é- 


lancer dans les airs pour y prendre 


un genre 


de vie absolument nouveau. Ce fai 


t prouve 


que , même dans les ouvrages de la n 




sont accessibles à notre observation , 




Averses organisations du même être 





loppe'es les unes dans les autres. Ce fait prouve 
enfin, avec beaucoup d'autres, que Dieu peut 
mouler et modifier lu matière du façon à pro- 
duire tous les résultats qui entrent dans ses 
desseins. 

Ceut qui rapportent les opéralions de l'esprit 
a une substance essentiellement différente de, 
la matière, adoptent , je pense , un raisonne- 
ment plus juste et une meilleure philosophie : 



ils n'ont pas également besoin des considéra- 1 
lions (lue je viens de présenter ; mais je m a- 
dresse aui individus qui trouvent une insur- 
montable difficulté à secouer les analogies que 
leur présentent les phénomènes du inonde ma- 
lénel. C'est un soulagement pour eux que de 
trouver Je nouvelles preuves de l'étendue de 
cette puissance active qui remplit la nature ; 
de considérer la variété de ses ressources , la 
justesse , l'efficace et la fécondité de ses moyens. 
C'est surtout pour eux une considération sa- 
tisfaisante , que de trouver dans la petite portion 
de la nalnre qui est accessible à nos observa- 
tions , des analogie» qui servent à nolis faire 
comprendre comment le même individu peut 
passer d'un état à un autre , en subissant une 
apparente décomposition. « 

La foiblesse de nos facultés actuelles sembrS 
Être peu d'accord avec les hautes destinées aux- 
quelles la Religioo nous appelle. Mais je de- 
mande si , en voyant un enfant qui vient de 
naître on pourrnil se persuader que cet étr» 
pût parvenir jamais à entendre les calculs de la 
haute géométrie. Qui est ce qui posera la borne 
des développement possibles de la faculté de 
raisonner? Personne de nous ne peut dire où 
s'arrêtera cet» faculté , lorsque nous seron« 
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doues de nouveaux seps, lesquels seront nJaptés 
a la perception des substances nouvelles avec 
lesquelles nous serons en rapport. 

Enfin sur tout ce qui concerne celle grande 
modification oui nous attend , nous pouvons nous 
en rapporter avec confiance , à cet Être sage , 
puissant et bon , dont les œuvres nous mon- 
trent des ressources infiniment varices , pour 
tous les résultats qu'il se propose. Nous pouvons 
nous en rapporter à lui pour le choix et l'appli- 
cation des moyens , dans l'exécution du plan 
que sa justice et sa bonté lui ont suggéré rela- 
tivement aux êtres moraux et responsables qu'il 
a mis à l'épreuve sur la terre. Il achèvera ce 
grand ouvrage. C'est à nous de nous préparer 
cl d'espe'rer. Vivons ou mouraos , nous sommes 
ses créatures , et c'est entre ses mains que nous 
rùsignons une vie passée en sa présence. 



FIN. 
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LIVRES NOUVEAUX ET AUTRES 

Chez J.-J. PaschOUD, Imp.-Lib. à Genève, 
et à Paris, rue Mazarine, n.° 22. 



Conversa lions sur l'économie politique dans lesquelles 
on eupose d'une oniinci e l\iiiiilii-i e les. l'Iiiitiens de celle 
science, par l'auteur il es L'un ci-mi nous sur la chimie , 
irad. de l'angl. , 1 vol. iu-8 de 53-i pages , 6 fr. 
L'auteur Je ces enlreiieus a réussi , dan- un ouvrage précédent , 
a meure la cliimic à la poiiée des irum-s jifr.*inmi:s. Les principe) 
de l'économie politique lui ont paru i pouvuir èlre présentés lia 

ceui de l'économie privée, qui ne suni étrangers à persjune ; et, 

grand iiiiérètTTeîle. soin en particulier celles qui se rapportent à 
Fexercice de la Lie m',- i -a m i-. Lrs ivi;lis ijui tri résultent , uni sans 



iboudenl les rocilli 



™ent populaire*. Lu iraiian 



i. Il fklloil peut-être la main d'une ferai 

3K± 



juge» en celle main 
Bibtiot/tèi/ut uaivm 



logue. 



a fait 



que, légères ine la . ^ 
quelques passages, «ne surte d'obscurité. 

Manuel d'An Yéle'rinaire , à l'usage des officiers de 

pr M. Ad. de Gasparin , ancien officier de cavalerie , 
membre de pln^t urs Sociétés savantes , l vol. grand 
in-8 , de 586 pa^es , ti fr. 

L'ouvrage que M.' Arîricii île Gaipiiri a rédigé pour l'usage des 

présumer. Vilel le premier, rapprur lia en Ire elfes les maladies des 
différentes espère., d'à ni ma m domi-.iiinies ; niais depuis l'époque 
où parut le line ut ce i_iilil.ni médecin . l'Art vétérinaire o'eit pat 
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tion- seulement I. 'Mc,n„,l v,s, r„,,t,rt présente l'état actuel de 
la science en tV.nn.-f , ma» . pu.,,,- le résulta. ,1c ua.au.. ,1e, 
Allemands et des Italiens , dont M.' de Gasparin a consulté les 
Ouvrages. Lea articles Fièvre, Jnvarl , Gourmt , Fortin, etc. , ainsi 
que les maladies ilf s pores , prouvent que ïtl. r de Gasparin a de- 
vancé lui -même li's i-onncisi-anCLS arlm-lli-s par ses rélleiioos et 
tri propres oljsci iiiliirru. Connue il u'esiate point encore de Pa- 
thologie vétérinaire , le M*m;ei. a dit coûter à son auteur, des re- 
cherches multipliées ili.nt on n'apprécie. a peut-être ni l'étendue, 
ni le mérite. Ce teamil raiifti. cl -;ms gloire n'a pu être entrepris 
que par un homme animé il nu r.i-!r ardent pour le bien public. Jo 
crois devoir faire cunnoïtre en peu de mois quels sont les titres 
de M.' de Gu^pnrin ii l,i eunlimu-e de sr-s leelcurs. Illlicice dans un 
régiment de dragons, l'Auteur fut appelé par le Ministre aui Ecoles 
vétérinaires ; «près .unir suivi avu beaucoup de succès les iliiïc- 
renles branches de l'enseignement, il retourna à son corps en Italie; 
là il fut dans le cas de se livrée a une pratique très-étendue. Retiré 
dons ses terres, M 'de Gasparin -a continué à cultiver l'art, soit par 
goût , soit par suite de sa position do propriétaire. Plusieurs de set 
mémoires ont été couronnés en France par 1rs Sociétés d'Agricul- 
ture. C'est dans ces circonstances qu'il a reconnu le besoin d'un 
ouvrage pratique qui offrit un ensemble tics maladies et de leur 
traitement pour tous les animaus domestiques ; le but de l'auteur 
a donc été de faire un nuvrage simplement usuel qui fut utile pour 
éclairer cl guider dans leur n-aiiemcnl IWi iculieur , l'officier de 
cavalerie et le maréchal vétérinaire. 

Annuaire de la liépuldique et Canton de Genève ponr 1817, con- 

Crériit (du) et delà force en France scion la monarchie et la charte, 
par J. 1> . ancien ci tut en de Genève . au sei ticecîe France denuis 
)78a ; Maréchal des camps et 



Coin ni.nn leur ([.'l'ordre royal de la Lésion d'honneur, in-8, 
Fjinui.j |>iiiliwii|iliif[ncs , ou nouveaui mélanges de li(léralure e 
pliil osi >|i 11 ii-, par t-'iLil. Ailcilkiu, lie l'Académie rotule desscie 



in-8, 1 fr. 

jmïerojaled 

Examen de quelques questions d'économie politique sur les blés, la 
I - 1 1 1 - t I : , t , 1 1 r l , le crédit public et les impositions, par M. de CamioHe 
Huissier, in-H , 4 fr. 

Eiposé de la conduite politique de M. lie mena ni- général Caruot 
depuis le i.' r juillet Uu, iu.-(S. ifr. aSc. 

Fabrication de la farine de pomme de terre el de ion emploi dans 
lapamiication, par André Beaumunl ,in-8, a5 c. 

Grammaire Angloise conlen.nit lYsplicmioii des huit parties du 
discours, les principales règles de la prononciation , celles delà 
prosurtieel de l:i . i-i-,iiu-Lji inn . p;n- li; prof. Oïlier, in- 13,1 fr, aSe. 

Histoire Universelle divisée en XXIV livres -, ouvrage posthume de 
icau de Huiler, trad. de l'allcin. par J. G. Hess, 4 vol. in 8, a4fr. 
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Leçon? île la nami-e, on l'histoire nalur 
appliqués o l'esprit et au cœur , par 
correspondant île l'Acad. des inscriptions et belles-lettres, i gros 
»ol. in-ia, nnuvell,-éilii. ton j^,':c , a eu plus gros caractères que 
celles qui ont paru jusqu'à ce jour , 10 fr. 

Léprem (le) de la Cite d'Aosie , par l'auteur du Vojagc autour de 

LcllreduDucd'Otrjnlcou Duc île Wellington , in-8, 1 fr.aîc. 



rl , tragédie de SehilliT , lr.nl. île l'nitem. , par M. Hess, 
e la Vie de Zwingtv , et i!i la Irn Juclinn de YHhlvirt 
■//■.■ de Huiler, in-8, 3 fr. Go c. 

ir THydrencéphale ou céphaliie interne 11 y drencép ha- 
ïr J.-F. Coindet, Docteur Médecin en chef des hospices 



exerceni a traduire de franco,» en htm, m ^de 
le la) selon U charte, par M. le Vicomte de Chateau- 

:';;< lilitwini' tu du soupes existant à Genèie , par J.-J. 
D. M. , in-8 , avec ligures , 75 c. 



Fronce, in-8, i fr. aoc. 

Récit historique »or ia rc*laui ..r[..n de la Fïov.-..nû en l'rance te 3l 
mars i8t4, par M. de Pradl, auleur du Congrès de Vienne et 

Saint Louis (la) ou songe d'un royaliste , in-8 , jS c, 

Tactique des assemblées I :' : t^islii livi-s , suivie d'un traité des Sophisme» 
poSiliouts; ouvr. esiraii tes nia n merus de M. Jérémie Bentliam , 
Jurisconsulte Anglois, par Et. Dûment de Genève , a y. in-8, lofr. 
Voyage eu Italie dans I année i8i5, par George Halle* auteur dos 
Lettres sur la route du Simplon à Milan, et de l'ouTrageintitoU 
ttenèveeilesGenoois, î vol. in-8, 4 fr. 
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AUTRES LIVRES DE FOHDS. 

Adèle de Sen»hoe, du Lettres de Lord Sidenham, par M."" Flalisr 

Adresse à l'Empereur, par Joseph Roy, de Grenoble, in-8, a5 
Agenda gèn|nl , ou mémorial Pj»«*«jf universel , livret praliqi 

d'un usage journalier, par M, A. Julien, in-ia, rel., 5 I 
Agenda du Voyageur Géulogue, par le prof. Desaussure^, in-! 

jfgrtratologia Iwtvetica tUfûiittorun dëacriptÙHumqut grtminum 
piantarum tis affinium in Helvetiu tpon/e natceritiumcomptecten 
aucun J. Gandin, 3 vol. in-8, beau papier, 13 I 

Allemagne (de!'}, par M.™' la Baronne de Slacl-Ilolstein, 3 « 
in-ia, 3.' édition, g) 

Ami (IJ des Païens, contes trail. de l'angl., de Maria Edgewortl 

Annuaire du déparlement du Lémnn pour l'an i8tl,in-ia , 1 fr. 
Idem, pour l'an i8ii, i fr 5oc. 

Argus , ou correspondance de fomille, traduit Je l'anglais, 4 voL 
in-13, 8 fr. 

Art ( l'J de faire le pain , ei observations théoriques et pratiques sur 
l'analyse et la synthèse du froment, et sur la manière la plus 
avantageuse de préparer un pain léger , précédées de quelques 
recherches sur l'origine et les maladies du blé, par M. Enfin , 
Irad. de l'angl. par M.Pescbier, docl. méd., de plusieurs sociétés 
savantes, in-8 , a fr. Soc- 

Suisse sous U nom dejwiï™ , par Cb.^Lollin 'd'e" Genève" 
in-ia, 6g., 3 fr 

Cjl.;rr , nu l.eures écrites de Lausanne , par M.™" de CWrière 
nouvelle édition , a vol. m-ra , a fr. 5o c 

Calorique (du) rayonnant , par P. Prévost, prof, de pnysiq. à l'Acad. 
de Genève, eorresp. de l'Institut rialiou. , etc., in-8 , (ig. . " r - 

Quédiisine (le grand) ou inslruc.ions sur la Religion Chrïli 



Charte cuusLilulionelle des l'raneois , précédée des discours Sa 
Bol et du Chancelier , cl sim.c de l'oidomiaïice relalive aux 
étrangers et à leur naliiralisalimi , in-M , panier Bn , 6o c- 

Coup-d'tcil sur rinlIiieHce à espurfr uYs tiLil.Iisseniens d'IIofwyl 
quant au perfecaonnement de l'induslrie al des mœurs, par 
M. Gauleron, in-8 , Go c. 

Cours d'agriculture A i.};tni.ip , nvre 1rs dévrli'jiprmrns utiles .lui 
auricultnursdu continent, par Ch. PicletdeGenite, 10 vol. in-B, 
oiec fig, , So fr. 
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suite a son Traité des assolcmens , au l'art d'établir Ifs rotations 
trerécollFUjin-S, I fr. 35c. 

Et franc de port par la poste, ifr.Soc. 

in ta. 5a-', 
i, par]ean-Ami Martin, Paileur.lt 
' e,etbiblinihiV.:i'i-c-, 
7 fr. So t. 



Dis™ Lira pruiiimrï; i!,ins (f> temple de .St.-Pïerre à 
jeune Orateur îles classes cl li ..oHr;;f , le un juin 



Dis Nouvelles faisant suite , par le même auteur, 3 v. io-ia, 7 fr. joc. 
Education pratique, Irad. libre .le l'anglois, de Maria Edgeworlh , 

par Ch. Piolet île GfDève , a." cdil. corr.et augm., a ï. in-8, fi fr. 
Église (I') renouvelant ses promesse*. Sermon sur Josué XXIV, i5 

et suit., par M. J.J S. Utliéi ii . , l'i.si.in.dt; Genève, in-8 , 60 c. 
Elémeua d'snaljse Héuméirique * d'analjsc algébrique, appliqués 

à la recherche tics liim çt'iiiiiétriquri , pat t»m. Lhuilier , pror. 

de mathématiques à l'Acail. de (..■névr, in-'t , lig. , i5 fr. 

Elémens raisonnés d'Algèbre, puhliés à l'usage des éludïans et) 

philosophie , par Simon I .huilier, prof.de malhcmau de Genève, 

et Membr. de plusieurs Soc. savantes , 1 val. in-8 , ,a fr. 

Elémena de Géométrie , à l'usage des étudiant de l'Académie de 

Genève , par Louis Bertrand , in-1 , fig: , îa fr. 

Elémens (premiers) de la Grammaire franeuisc à l'usage des jeunes 

gens qui apprennent l'orthographe, par François Gaillard , in-ia , 

Elémens de la philosophie dp l'esprit humain , par M. Dugald 
Sienne! , prof. île phil. morale à i Univ. riT.ilimboiiiB; , Irad. lie 
l'angl. , par P. l'n-i r>st , tir'd". .K' j.l.^iij.:.' ;i l'.i ur*i> . ? v, m-8 , rj fr. 

Elfi{:c! Iiisliniqiie de M. .Iran Scsifliirr. l'ail. bibliothécaire de la 



Esprit de la iiu-iIiolIi! d'éilui: 
imu.ur ,!<• IKsrji m.i l'enir 
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des horlogers , par Fr. Crrspe, (îf Ocnhi-c approuvé par la Soc. 
pour l'avanci:iiiLru nes^ru ilrlimifie, iu-S, 3 fr. 

Essai d'une monographie îles saules rie la Suisse, par N. C.Scringo , 
in-K , figures, 3 fr. 

Essai»de philosophie mi élude île IVtju ii lnimain. 1." Essai , analyse 
de» facultés de l'esprit humain. s. 1 " l\ssai : Logique , pir Pierre 
Pretosl, corrcs.de lïpsl.nat.,prnf de pbv. à l'Acad. itcGcnève, 
île l'Acad. de [terliu , de lu Suc. rov.in.Mi ni bourg et de quelques 
autres Socieiés siiiaiit.'s. , su L 4-ï ilr quelques opuscules de G, Ij. 
Le Sage , correa. de l'Acad. des sciences et de ^lnslii. n*. , etc., 
3 roLin-S, 7fr. 5a t. 

Essalsur le principe de pi.pnl.niim , nu Eiposé des elfets passés et 
présens de l'action de ci- principe sur le bonheur de l'espèce hu- 



rT. h. Maidi.B, prof, d'blsl. et d'écon. polll. , 
r P. Prévost , prof, de pby. à Genève 
es Soc. royales de Londres et d'Ed' 1 



Excerpia rx Tito L, 

Exercices de piété et de prières pour l'édification particulière des 
Chrétiens éclairés et verlueui , par M. le Pas.. Zollikolér, Irad. 
de l'allem. par M. le Pas!. Dumas , uouv, édit. revue et corr. , 
3 vol. in-8 , 4 fr. 

Exposé de l'Eiposè de la situation de l'empire François cl des 
comptes des Finsoccs de France , par Sir François d'Ivernois, 
in-8 , 3 fr. Su c. 

Eiposc delà mélliode élémentaire de H. P est aluni , suivi d'une 
notice sur tes travam de cet homme célèbre , son Institut etscs 
principaui collabor. , par Don.-Ale». Chavannes, iti-8 , fig. , 3fr. 

Eioosiiion de la loi Chrétienne , par G. Mallcl , Ministre duSainl- 
Lvangile, âvol.in-8, 6 fr. 

Félîcie et FInrestine , par l'auteur des Mémoires d'une famille 
émigrée, 3 vol. in- ta, 6fr. 

Faits et observations sur la rare tirs mérinos il'Iispsgnei laine su- 
perflue et les eroisemens, parCh l'ielet, in-8, fig-, i fr. 8o c. 

Genève et les Genevois, par G. Mallet , in-t a , i fr. 5a c. 

Géraluood , nu le voleur cl l'enfant trouvé, roman trad.de l'angl. , 

Germaine" nouvelle , par- l'auteur de. Orphelins de Floweu-Garden! 

I fr. 5o c. 
lion revue e» 
k fr,5o c. 

Grammaire François Je l.liouioni . vol. in-ia , 7.ï &. 

Grammaire Italienne pratique de Vénéroni, parSeb.Esu, 3."cdii., 
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•e de 8. M. , 
"Institut rie 
a fr. 5oc 

Lcllres à une mère chrétienne, contenant des instructions propres 
à affermir ses cnCim il a m ln foi , f t f I ("i médira lions pour le culte 
domestique, par M. Moulinij , pasl. île Genève , in-8, 3 fr. 5o C. 

Lettre à M. de Chateaubriand sur deui Chapitres du Génie du 
Cli ri s lia ni sme ; in-S, I fr. inc. 

Lettres et pensées ilu Prince île Ligne, publiées par M.™* la Baronne 
de Sloél de Hntstein , et prérédées d'une pr.d'ace de l'éditeur, 

LettrcdeM Cl Irl Bibliothèque Britan- 

nique , sur les établisse m rus de M. r'ellenberg , et spécialement 
■nr l'école de. pauvres h Hofwjl , în-8 , 75 c 

Lettres sur la rnule île Genève a Milan , par le Simplon , écrites 



, , vol. in-ia, s.' ctlil. reine et augmet 
■ e (la nouvelle) à l'usage des Églises réformées de France, 
in-i , papier ordinaire , a fr. 5o c. 

a même sur fort papier , 4 fr. 

«Soie grand in-'t , fort papier , 5 fr. 

H MrJher, in ta , a fr. 

uel de médecine pratique ou sommaire d'un cours Braluit 
donné en 1800 , 1801 et iSo4 aux Officiers de santé du départ, 
du Léman , arec une petile pharmacopée a leur usage, par L. 
Odier , prof, de l'Acad. de Genève, corres.de l'Inst. et membre 
de plusieurs Soc. savantes, roi. in-8 , s.' édil. aug., 5 fr. 

Manuel du notaire , ou instruction par demandes et réponses ,' sur 
les contrats, donation! , ipsiamnns , etc. avec des modèles tl'acles 
d'na style bref, clair et précis, termines par la perception raiton- 
née des droits d'enregistrement , et remplissant le vceu de la loi 

A- -s ™«i~,. — > > ... I— r .l-„é s requises tant par le code 

e et de procédure civile , 



Manuscrits de M. IN'rrsrr, publiés par sa fille M.™" de Staël, in-8, 5 fr. 



Mcinoiresurl'Anginede Poitrine, qui 

ouvert sur ce siiirt par lit Soc. de médecine de Paris , le 3i oti. 
1803, et qui lui .idjum'! le -i l\'v. ifliï , pnr L.Jurinc, in-S, 5 fr. 
Mémoire sur la compilation des II h ides amniam ,par J. Beraelins, 
profc de chimie de Stofcholm, trad. par De la Rive, prof, à l'Acad. 

Mémoire sur le Croup, ou angine trachéale, qui a obtenu ta pre- 
mière mention honorable au concours ouvert sur cette maladie, 
par G. Vieussevti, tloct. méd. à Genève, in-8, 4 fr. 

Mémoire historique sur la vïe et les écrits de Hor.-Bénéd. Desa tissure, 
par Senehier , in-8 , i fr, So c. 

Mémoires sur l'influence de l'air et des diverses substances gazeuses 
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dans la germination de différentes graines , par MM. Hub 
Senebier ,in-8, air. 
Mémoire! physiologiques ri pratiques sur l'Ànévrisnie el la lig> 

Mémoire» so H'«Mo^tfw de l'i/it ei l'opération delà Pupil 
liueiclle, par J. P. Mauuoir, in-H.,ng. , i fr. 

Mémoirrssurlarcspiraiion,i>>rLa[areSnallaniaui,tiarl.in fni : 
par J. Senebier, in-B , 3 fr. 

Mémorial horaire ou [her monté Ire d'emploi du temps , se, 



par M. Julien, auleurdo l'Essai sur l'emploi du lemps ,in-H , a fr. 
Métaphysique des étude., ou Recherches sur l'clal actuel îles mé- 
Ihodes dans l'élude des [«Lires ri (1rs st'icur.rs, et sur leur in- 
fluence rcluinounl i la soliditéde lïrudilion , par G. M. R., vol. 



MéléoroloRii- pratique , à l'usage ,1e tous 1rs homme* , f I surtout 
descullivaleurs.par J. Scuelncr . memli. cWimsesAcad., cor- 
respondant de l'Insl. nai. , vol. in-ifi , papier fin, afr. 5o c. 

Napoléon Administrateur et Financier , pour faire suite au tableau 
Êlslorique el politique des perles que la rétolution el la guerre 
ont causées su peuple François , dans sa population , son agri- 
culture , ses colonies , ses manufactures et son commerce , par 
Sir François d'Ivernols, a.' édil. rev. cl corrigée , in-8 , 4 fr. 5oc. 

Notice sur les Charmelles , vallon des environs de Cbambéry , i, 
l'usage des vojageurs qui visitent la retraite de J. J. Rousseau , 

Notice sur la vie el les écrits de George Louis I.eSagede Géante, 
inemlw.de diverses Acad.,, le bSo.. .If; Londres, ei-dev.de 

celles de Montpellier, corres, de l'Acad. m; air des sciences de 

d'après ses aoits p., I'. IV,-. r ie <. u n t .;.-.-5--Nlr doï*Sage, 

sur les Cou,*, final*, du Lm r^ X,„K> n i> n , dVitr.ll.de sacor- 
respoudanec a îr e divers sa. ans el personne, dlustres , telles 
que le Duc do la RodielWa,:,! . M.' 1 " la Huclir»se d'Envillc, 
M."" HraLcr, d Alemberl , ISaill, , Clairant , La Condomine, 
Sl.nh.ope, l'oie. , I.an.hm , Ch.' ijmmrl , rinscoM lrli , et d'un 
curait de la rnrifsnoLdanre. ISarhrt de Mésiriac avec Nathan 



sujets intéressa m On j Ironie au-si "ne harmonie de la Passion , 
qui renferme îles lectures coivenaUes pour diar.no, des jours de 
.la semaine Sainte, le lout précédé d'unl'railé delaPricre, par 
J, Itod, Ostcrvskl, pasteur, îu-H, 3 fr. 



Digitized by Google 



( 11 ) 

Nouveau Rohinson (le) , pour servir à i'hutra 
de la jeunesse, tracl. de l'allem. de Can 



sur les biles à la in, 
s , par C. L. M. Lui 
sur la Fit.™ des pr 



gai nimque , en réponse m. objection» faites tonlrtti fumi- 
gations , par M. Gi.vlon-Mor.eau , dans son Traité des motens 
• le désinfecter l'sir, avec une iinti'iiclion sur les moyens de dé- 
sinfecter l'air , parL, Odïer.doct. el prof, en mëd. ,in-S, a fr.5oc. 
Observations nouvelles sur les abeilles , par F. Hiibcr, nouv.édit., 
revue. , corrigée el considérablement augmentée, ; '" 



itérai, et de son influence sur les mreursel le gouvernement Ses 
peuples , par G. M. Reymond , vol. in-B , 3 fr. 6b c. 

IV i ées sur divers objets de bien public , par Cha rie»- Victor de 

er, bihjiolhécaire dt 
ivantes, corresp. de 
5vol. în-8, faisant a, i5opages, heau papier , ai fr. 

Polvgomëtrie, ou de la nature des figures reclilignes, et abrégé 
d'Iso périmé trie élémentaire ou de la dépendance ninluelle des 
grandeurs et des limites desfig. , par Sim. l.huillier, v. in-4, 6fr. 
Portefeuille (non «nu) des enfans , voV.in-ia, afr.5oc. 
Prairies (des) artificielles d'été et d'hiver; delà nourriture desbrebis, 
et de l'amélioration d'une ferme dans les environs de Genève, par 
C. [.. M. l.utlin, du Comité d'Agriculture de celle ville, i vol. 
rn-8 de 'i5o paRes , S fr. 

Prédication du Christianisme , ou vérités de la religion chrétienne 
exposées dans une suite desermons et de prières, parP.De Johï, 



pasteur de l'Église 
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à l'osage des jeunes gens qui apprennent l'orthographe , in-8, 
de 8a page», 60 c 

Recueil de prière , de psaumes et d'instructions, lirées de l'Ecriture- 
Sainte, pour servir au oulie domestique et à l'éducation reli- 
gieuse dis ramilles, avec l'indication des chapitres qui forment 
fa suite de rHijimrc-.Sjiuii; du viens et dn nouveau Testament, 
par J. Ami Martin . p.Wrtir di' S'i-glisc de Genève, président de 
Bon Consistoire et bibliothécaire , in-8 , 3.* édit. , 1 fr. 5o c. 

Ré Bei ions de M. Bergasse , sur laclecoosiltutionnel du Sénat , in-8 , 

Réfleilona politiques sur quelques écrits du jour et sur les intérêts 
de tous les François , par de Chateaubriand, in-8, 1 fr. Soc. 

Réileiions sur les inceurs républicaines, et de l'établissement d'un 
théâtre à Genève , par A. Duvillord , in-S , 5o c. 

lu 1." août 171,1 , in-]B, llg. (Ecole du soldat et du peloton)! 

Remèdes cnratils et préservatifs pour les maladies du bétail , toL 
in- 13, a.™* édit., 1 fr. 5oc. 

Re no u vp 1 1 c me ns pé riod iqn es des co n I i n e ns terres I res, par L. Berl rand , 
prof, émérite de l'Acud. de Genève et memb. de celle des Scien. 
et lie Iles- le tires de Berlin, a,' édit. curigéeet considérablement 
augmentée, 1 gros vol. in-8, fig., 5 fr. 

RéponscàrouTrandeH.deCuaUaabriasu' intitulé de Buonapartc, 
des Bourbon», et des Alliés, par Lesbroossart-Dewacle, in-8, 7 5c. 

Richesse (de la^) commerciale ou principes d'économie politique, 

cons. de com. , omet sgricul. de Genève, de l'Acad. rojale de 
Georgifilea de Florence et de la Soc. d'agrîcul. de Genèïe , a *oL 

Scuvla equeeln di Fridcrigo Mazzuchelli ckmtnti di CavatrrUia 
Jtzioni equestri : il cai>alto animalata catechistrwt , a vol in-4 , 
fig. , .5 fr. 

Sermon d'action de grâces pour le samedi 3i décembre i8l4 , jour 
anniversaire de la restauration de la ville ei république de Gtfnève, 
prononcé dans la cathédrale de Si -Pierre, par P. Picol , in-8 , So c 
Sermons de M. le pasteur juvenlin, vol. i 0-8 , 3fr. 
Sermon sur le danger de la lecture des mauvais livres , par le pas t. 
Cclleriar, in-8," 1 fr. 

- s , par une Dame, trad. de l'angl. 



Sir Walier Finch cl son fds William , par M."' Charriera , auteur 

Soirées de l'hermilage , contes trad. de l'anglais, pour la jeunesse , 
a vol. io-ia, 3 fr. 

Sur le système commentai, et sur ses rapporta avec la Snède, par 
M. Schlegel, in-8 , 1 fr. 5oc. 

Tableau de l'Agriculture Toscane, par Sismondi, t. in-8, fig., 3fr- 
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Tableau des Etats-Unis de l'Amérique , d'après Morse , par Ch. 
Piclet, a vol. in-8 , fi fr. 

Tableau historique de l'Institut pour les pauvres de Hambourg , 
rédigé d'après des rapports donnés par M. le Baron de Viighl , 
trad.de l'allemand, in-8, i fr. 5o c. 

Tableaui (nouvcaui) de famille, ou la vie d'un pauvre Ministre de 
village allemand e t de ses entons , trad. de l'allern. , d'Aug. La 
Fontaine, par M. 1 "' <!rr Moi. Lui i eu , y..' i-dLioi. , itï, Lrii ii'rt ,.;ir 
l'auteur, 5 vol. in-ia, .ofr. 

Tableau des preuves évidentes du Christianisme , par W. Palcj , 
trad. de l'angl. , par le P. I«vade , a vol. in-8 , 7 fr. So c. 

Tenue (la) des livres, théorique el pratique, ou nouvelle mélbode 
d'enseignement , appliquée aui opéra lions de commerce relatives 
ans. marchandises, à la banque et aui arméniens, par J. Rodripues, 
in-8, Ht. Sac 

Théologie naturelle (la) ou preuve de 1'es.istence et des attributs 
de la Divinité , tirées des apparences de la nature, traduclion 
librede l'angl., d'après W. Paley , par Ch. Piclet, in-8 , 4 fr. 5oc. 

Traité des Assulemens, oude l'art d'établir les ruts lions de récolles, 
par Ch. Piclel de Genève, in-8, avec le supplémenl , '1 fr. 

Traité des Engrais , tiré des diJférens rapporis faits au Département 
d'Agriculture d'Angleterre, avec des noies, suivi de la traduclion 
du Mémoire de Kirwan sur les engrais , et de Imposition des 

ftî! MaCiee ^MaTrc de r^de^èv^/secr. de'bSo" ^es JrW 
de la même ville, associé et corres. de div. Soc. , vol. in-8 , de 
5oo pages environ, a." édit., rev-, cor. et augmentée , 5 fr. 
Traité des principales et des plus fréquentes maladies externes et 
internes a l'u.jge des jeunes docteurs en médecine, des chiru*- 

ueeins gradués, ainsi qu'à celui des personnes éclairées , qui, 
par des motifs de bienfaisance cmtcciiI h iuci!ccine dans les cam- 
pagnes , ou qui , peu à porlée des secours de l'art , son! obligés 
d'être leur propre médecin et de m èdi came nier cem qui les en- 
viron ueni , ouvrage qui contient non -seulement les directions 
nécessaires pour apprendre a bien distinguer les maladies, et 1 
les traiter à l'aide du régime et des ordonnances usitées pour 
l'apothicaire, mais encore au moyen des remèdes domestiques, 
ou rédigés en petite pharmacie porlatire , peu dispendieuse, 
par Jean Frédéric de Herrenschnand , roi. in-i , 10 fr. 

Traité de pai. du 3o mai ,8i4, enlre S. M. Louis XVIII, l'Em- 
pereur d'Antricbe, l'Empereur de Russie et le Ruidela Gianjp- 

Trailé pratique de la maladie vénérienne ou syphilitique, avec des 
remarques el observations, par J. P. Terras, doct. en chirurgie , 
vol. in-8 de 576" pages, 6 fr. 5o c. 

Traité des vents qui régnent dans toute la zone torride , par le 
Sr. Dampier, in-8 , a fr. 5o c. 

Veuve Augloisc (la) , on la retraite de Lesley Wood , par l'auteur 
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des Mémoires d'une famille émigrée, el Je Félicie el Floreslina , 

a vol. in-ta, itr.Soc. 
Vie d'LIricli Zuinglc , réformateur de Ta Suisse, par M. J. G. Iless, 

vol. in-8 d'environ 4oo pagrs , 4 fr. 5o c. 

Village (le) de Loben.tr in , ou l e nouvel enfer.! Irouvi, irad. de 

l'oïïero. , d'Aug. La Fontaine , par M.™ de Montolieu , S toi 



Voyage dons m ns poches t avec eeue épigraphe : Daplacidam fessù, 
teotar amice , manum , vol. in- la, llr.ioc. 

Voyage sur la scène des sii derniers Livres de l'Enéide , suivi de 
quelques observations sur l'état présent du Lalium , par M. de 
Bonsiellen, in-8, carte, 4fr.5oc. 

Voyageur (le) senlinicnial en France sous Robespierre , par Vernei 
de Genève, auteur du Vojage sentimental à Yverdun, ele, a v. 
in-ia, aveclig.. 4 fr. 

Vues agrestes et piltoi-esques du Mont-Blanc el de ses environs, en 
cahier de sis vues, •ccomnaum; d'une i,o!k-<; i iplicalive; leloul 
dessiné d'après nature et gravé à leau-forle , par M. J. Philippe 
Linch le jeune, peintre de pajsage, in-4 , fig. noires, 6 fr. 

Vuea relatives à l'agriculture de la Suisse el aui moyens de la per- 
fectionner , par l-iu. Fellenberg, Irad. de l'allem. el enrichi 
de noies , par M. Ch. Pietel , in-8 , i fr. 80 c. 

WalLiiin , tragédie en 5 actes el en vers , précédée de quelque» 
réflexions sur le théâtre allemand , cl suivie de notes historiques, 
sur la guerre du 3o ans, par Benjamin Constant de Rebecques , 
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